ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 19 DÉCEMBRE 1910, 


PRÉSIDÉE PAR M. Émice PICARD. 


M. Eurre Picarp prononce l’allocution suivante : 


Messsreurs, 


C’est le triste devoir du Président de cette séance de rappeler d’abord les 
 deuils qui ont frappé notre Compagnie pendant l’année qui vient de 
s’écouler ; ils ont été particulièrement nombreux. Mon prédécesseur pouvait 
se féliciter, il y a un an, de n'avoir pas à déplorer la mort d’un seul membre 
de l’Académie, mais les moyennes sont inexorables, et je dois aujourd’hui 
évoquer le souvenir d’un trop grand nombre de nos confrères français et 
étrangers. Nous avons perdu MM. Bouquet de la Grye, Maurice Levy, 
Gernez parmi les membres titulaires, deux membres libres MM. Rouché et 
Tannery, trois associés étrangers MM. A gassiz, Robert Koch et Schiaparelli; 
la mort nous a enfin enlevé sept de nos correspondants étrangers. 


Bouquet de la Grye était le doyen de notre section de Géographie et de 
Navigation. Il mérita bien la double qualification de géographe et de naviga- 
teur. Sorti en 1849 de l'École Polytechnique comme ingénieur hydro- 
graphe, il se signalait dès 1854 par la reconnaissance de la partie septen- 
trionale de la Nouvelle-Calédonie, presque aussi inconnue alors qu’au temps 
de Cook. C'était un véritable voyage de découverte qu’il acecomplissait 
avec une chétive embarcation sur-des côtes habitées par des populations 
sauvages. Dès cette époque, le jeune ingénieur faisait preuve de l'esprit de 
décision qu’il dévait montrer dans tous ses projets ultérieurs; sous des 
dehors d’une amabilité charmante, notre confrère eut toujours, en effet, une 
volonté tenace, que rien ne rebutait. Après trois années de cette rude cam- 
page, Bouquet dela Grye revenait en France où ilallait poursuivre brillam- 
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Tous ceux qui ont entendu Maurice Levy dans les chaires de Physique 
mathématique et de Mécanique céleste, qu’il a successivement occupées au 
Collège de France, garderont le souvenir de ses leçons si vivantes, Où sa 
souple intelligence se jouait au milieu des questions les plus délicates. 
Dans un autre ordre d’enseignement, à l’École Centrale des Arts et Ma- 
nufactures, les élèves, appréciant sa parfaite clarté, l'avaient surnommé 
le Lumineux. : 

Les travaux scientifiques de Levy ne l’empêchaient pas de remplir 
ses fonctions d'ingénieur des Ponts et Chaussées. Il aimait à rappeler 
le siphon qu’il avait construit pour le passage de l’égout collecteur de 
Bercy par-dessus le canal Saint-Martin ; on doit encore citer ses études sur 
la navigabilité de la Haute-Seine, sur la traction des chalands, sur les ponts 
biais. Il fut même, dans des jours tristement mémorables, chargé par 
Gambetta de diriger la fabrication des canons. Il ne s’agissait de rien 
moins que de quinze cents bouches à feu à mettre en batterie en moins de 
deux mois. La prodigieuse activité du jeune ingénieur de trente-deux ans 
vint à bout de cette opération colossale. Rappelons, souvenir cher à notre 
Académie, que, au même moment, Berthelot présidait, dans Paris assiégé, 
à la fabrication des canons et des poudres, et Mascart dirigeait, à Bayonne, 
une fabrique d’engins explosifs. 

Nous perdons en Maurice Levy un de nos confrères les plus anciens et 
les plus écoutés. Nous avions confiance dans la droiture de son jugement; 
l’'amabilité de son caractère et sa grande situation scientifique lui don- 
naient parmi nous une autorité particulière. 


Désiré Gernez,. membre de la section de Physique, a succombé à une 
courte maladie, à l’âge de soixante-seize ans. Il n’est resté que quatre ans 
parmi nous. Ses travaux, marqués au coin de la plus grande précision, 
relèvent à la fois de la Physique et de la Chimie. Comme son maître 
Henri Sainte-Claire Deville, il fit de la Physico-Chimie avant la lettre. 

Malgré une expérience célèbre de Biot, en 1818, interrompue d’ailleurs 
par une explosion, la question était restée en suspens, de savoir si le 
pouvoir rotatoire des liquides actifs se conserve dans leurs vapeurs. Gernez 
reprit cette étude quarante-six ans plus tard, et la conclusion en fut que la 
dissymétrie, qui produit le pouvoir rotatoire, se conserve à l’état gazeux. 

Le nom de (xernez restera surtout attaché à ses travaux sur les pro- 
priétés des corps en équilibre instable, qu’il appelait kors d'équilibre. Tels 
sont : la sursaturation des sels, la surfusion, le retard à l'ébullition des 
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liquides et la sursaturation des gaz. Il a montré que l’existence d’un germe 
physique, solide ou gaz, et parfois, un effet mécanique comme une vibration 
suffisent pour ramener le.système à son état d'équilibre stable. Ainsi les 
solutions de sels sursaturés cristallisent, quand on y introduit une amorce 
identique aux cristaux qui doivent se produire. Elle était nouvelle pour 
l’époque, la nécessité de tenir compte du rôle que jouent les infiniment 
petits de nature minérale dans la production des cristaux. Pendant quatre 
années, (rernez avait donné son concours actif aux recherches de Pasteur 
sur les maladies des vins et des vers à soie. Il avait vu dans ce domaine 
importance des germes vivants, et ce long contact avec le maître illustre 
avait eu une grande influence sur l'orientation de ses travaux. 

Ces recherches sur les corps hors d'équilibre datent de près de qua- 
rante ans, et elles sont depuis longtemps classiques. « Elles sont d’un auteur 
oublié », disait parfois mélancoliquement Gernez, et, en manière de 
consolation sans doute, il aimait à raconter que, dans ses visites acadé- 
miques, un de nos confrères lui avait dit : « On m'’enseignait déjà cela au 
lycée; j'en croyais l’auteur mort depuis longtemps. » 

Les travaux de Gernez sur les vitesses de cristallisation doivent aussi être 
rappelés; ils ont conduit à des vues intéressantes sur des composés, en 
apparence parfaitement définis et identiques entre eux, mais qui, par cer- 
taines propriétés, portent le reflet de leur histoire antérieure. 

Grernez est mort à un âge avancé, mais son activité était restée entière et, 
quelques semaines avant sa fin, il nous entretenait encore de ses travaux 
sur-le phosphore noir. Son œuvre, si soignée, a déjà reçu la consécration 
du temps. 


Eugène Rouché, qui s’est éteint à l’âge de soixante-dix-huit ans, était 
membre libre de l’Académie depuis 1896. Dès sa sortie de l’École Polytech- 
nique, il se consacra à la science et à l’enseignement. Il laisse en Analyse 
un Mémoire important sur les conditions de convergence de la série de 
Lagrange, et des remarques devenues classiques sur la discussion des équa- 
tions du premier degré. Le calcul des probabilités, qui demande à la fois 
tant de vigueur et de finesse, et-où l’on est accoutumé, depuis Pascal, à 
rencontrer d’apparents paradoxes, fit aussi l’objet d’ingénieuses études de 
Rouché, particulièrement dans le problème de la ruine des joueurs, quand 
le jeu n’est pas équitable. 

Il y à cinquante ans, les travaux géométriques de Poncelet, de Chasles et 
autres, n'avaient pasencore pénétré dans l’enseignement ie Notre 
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confrère résolut de publier, avec de Comberousse, un Traité où seraient 
‘exposées, en dehors des parties classiques, ces nouvelles découvertes. Il 


réussit pleinement dans son dessein et éleva à la Géométrie un véritable 
monument. L'œuvre, qui a eu depuis quarante-cinq ans de nombreuses 
éditions, était nouvelle pour l'époque. Une géométrie y apparaissait, qui 
avait perdu son revêtement scolastique et qui ne semblait pas une science 
achevée. On a pu dire, avec raison, que cet Ouvrage avait acquis une répu- 
tation universelle. | 

La maladie a attristé les dernières années de Rouché, mais beaucoup 
d’entre nous peuvent se rappeler l’homme, si cordialement serviable, avec 
sa vivacité méridionale et sa fine bonhomie. 


Il y a quelques semaines, nous perdions, avec Tannery, un second 
membre libre. C'était une figure singulièrement originale et attachante, 
que celle de Jules Tannery. Après quelques travaux sur les équations diffé- 
rentielles, il s'était consacré à la philosophie scientifique, à la critique et à 
l’enseignement. C’est de ce côté que Le portait son esprit profond et subtil, 
qui aimait les discussions sur les principes des sciences, et particulièrement 
sur ceux des Mathématiques. Il avait beaucoup réfléchi sur les fondements 
de l'Analyse, comme le montre son /ntroduction à la théorie des fonctions 


d'une variable, dont le principal objet est de montrer comment on peut 


fonder cette science sur la seule idée de nombre entier. 

Tannery consacra une grande partie de son temps au Bulletin des 
Sciences mathématiques. Les nombreuses études qu’il y fit d'Ouvrages 
ou de Mémoires récents portent une marque très personnelle et sont 
d’une rare pénétration. À combien de livres, d’une lecture pénible, il 


a donné pour un moment quelque légèreté, grâce à la finesse de ses” 


analyses. 

Dans la critique philosophique ou scientifique, apparaît pleinement le 
talent de Tannery. Il avait, jeune encore, publié un article sur la Lot de 
Fechner, qui parut alors fort irrévérencieux aux amis de la Psycho-Physique. 
[l'y montrait l’inanité de cette prétendue proportionnalité de la sensation au 
logarithme de l'excitation, n’y voyant guère qu’une définition de la sen- 
sation. Ses études sur e rôle du nombre dans les sciences, sur l'adaptation de 
la pensée témoignent d’une réelle vigueur d’esprit et d’une grande souplesse 
de dialectique. On y trouve aussi parfois quelque inquiétude; ne nous 
parle-t-il pas lui-même, ce sont ses propres expressions, de ces inquiétudes 
que nous cultivons sous le nom de Philosophie? Il les enveloppait d’une 
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ironie discrète, et peut-être le scepticisme, qui PRG çà et là, était-il plus 
apparent que réel. 

Nous regrettons tous le spirituel causeur, le confrère aimable dont le 
commerce avait tant de charme. 

Nous considérons comme des confrères nos associés étrangers qui 
sont au nombre de douze. L'Académie a eu le regret de perdre trois 
d’entre eux. | 

Alexandre Agassiz était aux États-Unis le plus éminent représentant de 
la Biologie marine. C’était pour la seconde fois que le nom d’Agassiz figurait 
sur notre liste de membres étrangers. Son père Louis Agassiz, célèbre is 
ses études sur les poissons fossiles et sur les glaciers, avait déjà été des 
nôtres. Né à Neufchâtel en 1835, Alexandre Agassiz était venu très jeune en 
Amérique avec son père nommé professeur à l’Université d'Harvard. Avant 
de se consacrer aux recherches scientifiques, Agassiz, devenu complètement 
américain, résolut de faire fortune; ce qu’il put réaliser avec les mines de 
cuivre de la région des Grands-Lacs, au plus grand profit de la Science. 

Les recherches embryogéniques l’occupèrent alors, et il fonda à Newport 
le premier laboratoire de Zoologie marine. On lui doit de belles études 
sur les formes larvaires dans plusieurs divisions du règne animal. Que de 
résultats inattendus on trouve dans ses Ouvrages sur la succession difficile à 
suivre des métamorphoses par lesquelles passent certains animaux, au point 
que des phases du développement d’une même larve avaient été regardées 
comme appartenant à des genres différents. 

La grande fortune d’'Agassiz et ses goûts lui permirent de ne pas se confiner 
dans son laboratoire. Il fut un intrépide explorateur des mers. Dès 1868, il 
visita les côtes de l'Amérique depuis le Massachusetts jusqu’au golfe du 
Mexique, et explora ensuite le Pacifique, rapportant quantité d'échantillons 
et d'observations précieuses pour la Zoologie marine. Agassiz fut un des 
premiers à faire connaître le caractère de la faune des abîimes. Les recherches 
de notre associé sur Les récifs de coraux ne sont pas moins remarquables. 
Ces récifs ont de tout temps causé l’effroi des navigateurs et aussi leur ad- 
miration, tantôt s'étendant autour d’un archipel comme aux Fidji, tantôt 
dessinant à la surface dela mer des anneaux réguliers, avec un lac intérieur, 
qu’on nomme des atolls. Agassiz rejette, au sujet de leur formation, les 
conclusions générales de Darwin, qui supposaient un lent abaissement du 
fond de la mer, et montre que les causes du phénomène sont beaucoup plus 
variées. 
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La disparition de l’illustre zoologiste, dont la féconde activité à touché à à 
tant de sujets, est une grande perte pour la science. 

Le bactériologiste allemand Robert Koch était depuis r903 notre associé 
étranger. En 1876, médecin près de Posen, il faisait, en étudiant les bacté- 
ridies charbonneuses de Davaine, l'importante détouverié des spores de 
cette bactéridie, spores qui SAPÉNPERE sans périr, une température de 80° 
et la dessiccation prolongée, ainsi que l’action des antiseptiques. Ce travail, 
après celui de Davaine, ouvrait l’ère de la bactériologie médicale, où 
Pasteur allait bientôt commencer ses célèbres travaux sur la vaccination 
anticharbonneuse et l’atténuation des virus. 

Koch fut un chercheur patient et sagace. Les bactériologistes lui doivent 
de merveilleux outils de travail, comme la méthode des cultures sur milieux 
_ solides et de nouveaux procédés de coloration. Ces techniques lui permirent 
de faire en 1882 la découverte du bacille tuberculeux, dont le retentisse- 
ment fut immense. Sa renommée grandit encore quand, après une mission 
en Egypte et dans l'Inde, il découvrit, en 1884, le bacille virgule comme 
cause du choléra asiatique. 

On se rappelle le bruit fait en 1890 autour de la tuberculine de Koch. 
Au point de vue de la guérison de la tuberculose, les espérances du bacté- 
riologiste allemand furent dèçues ; encore faut-il dire qu'on tend à revenir 
aujourd’hui sur la question qui ne paraît pas définitivement jugée. Quoi 
qu'il en soit, la tuberculine fournit un moyen de diagnostic d’une précision 
presque infaillible. 

Travailleur infatigable, Koch avait fait dans ces dernières années de loin- 
tains voyages pour étudier les maladies à trypanosomes de certaines contrées 
tropicales, comme la maladie du sommeil. Il vient de mourir, à l’âge de 
soixante-sept ans, victime, par une sorte de revanche de la nature, de cette 
tuberculose qui lui ayait procuré son plus beau triomphe. 

Nous avons enfin perdu Schiaparelli, ancien directeur de l'Observatoire 
de Milan. Plusieurs des travaux de cet éminent astronome ont appelé vive- 
ment l'attention du monde savant. Ses recherches sur la liaison entre les 
comètes et les essaims d'étoiles filantes ont pris place définitivement dans la 
science et constituent son plus solide titre de gloire. Schiaparelli a établi 
que, au moins dans quelques cas, ces essaims sont des débris de comètes. 
Ainsi, calculant l'orbite de l’essaim des Perséides, il put reconnaître l’iden- 
tité de sa trajectoire avec celle d’une comète parue en 1862. 

Schiaparelli avait cru pouvoir affirmer que les durées des rotations des 
planètes Mercure et Vénus sont égales aux temps de leurs révolutions sidé- 
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rales, c’est-à-dire quatre-vingt-huit et deux cent vingt-cinq jours, mais il 
ne semble pas que ces résultats soient définitifs. 

J’ose à peine parler des canaux de Mars, auxquels se rattache le nom de 
Schiaparelli. Ils ont semé la discorde dans le camp des astronomes, mauvais 
présage pour les relations que nous devons avoir, paraît-il, dans un avenir 
prochain avec les habitants de cette planète. « L'existence des canaux et de 
leurs dédoublements est certaine ; vous n’avez qu’à diaphragmer suffisam- 
ment », disent les uns. « Les meilleures lunettes, de grande ouverture, ne 
montrent que des points séparés ; vous vous extasiez devant des phénomènes 
de diffraction », répliquent les autres. Nous ne les départagerons pas, rete- 
nant de là seulement la vieille leçon, que le départ est parfois difficile entre 
les éléments subjectifs et les éléments objectifs de la connaissance. 

L’astronome de Milan fut aussi un historien de la Science. C’est à lui 
qu’on doit d’avoir dissipé l'obscurité qui planait sur la doctrine des vingt 
sphères concentriques mobiles, avec lesquelles Eudoxe et après lui Aristote 
expliquaient les mouvements des astres, doctrine qui régna dans l'antiquité 
avant le système des épicycles de Ptolémée. 

La mort de l'observateur patient et enthousiaste, à l'imagination puis- 
sante, de l’écrivain érudit que fut Schiaparelli, met en deuil l’Astronomie. 


Je ne puis donner qu’un trop bref souvenir aux sept correspondants étran- 
gers que nous avons perdus, MM. Kühn, Van Beneden, Cannizzaro, Hug- 
gins, Treub, von Leyden et Mosso. } | | 

Kühn, correspondant de la section d'Economie rurale, était connu par 
ses travaux sur l'alimentation du bétail, et les affections-parasitaires qui 
s’attaquent aux céréales. 

Édouard Van Beneden, correspondant de la section de Zoologie, occupait 
dans la Science une place considérable. Ses travaux sur la division cellulaire, 
la fécondation et les premières phases du développement embryonnaire, 
sont de premier ordre. On lui doit, en particulier, une étude approfondie 
du dédoublement des chromosomes, éléments fondamentaux du noyau, qui 
sont pour quelques-uns les supports des propriétés héréditaires de l’orga- 
nisme, et il découvrit les sphères attractives qui jouent un rôle si important 
dans la caryokinèse. Ces recherches, faites d’abord sur un ver parasite, et 
généralisées pour le règne végétal comme pour le règne animal par 
de nombreux chercheurs, ont ouvert à la Biologie de vastes horizons. 

Avec Cannizzaro, l’illustre chimiste italien, disparaît le dernier com- 
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battant dans les luttés, dont nous avons aujourd'hui quelque peine à 
comprendre l’acuité, pour l'établissement de la théorie atomique. Dès 1858, 
il montrait qu'il convient de doubler l'équivalent d’un grand nombre de 
corps simples, et, l’un des premiers, 1l distinguait nettement le poids molé- 
culaire du poids atomique. Parmi ses nombreuses découvertes, citons seu- 
lement une nouvelle classe d’alcools, les alcools aromatiques, alors bien 
imprévus. Professeur incomparable, il fut par son enseignement le promo- 
teur de la renaissance de la chimie italienne. 

Sir William Huggins était le doyen des astronomes anglais. Il a été le 
créateur de laspectroscopie céleste. En 1864, il faisait l'observation capitale 
qu’une nébuleuse de la constellation du Dragon présente un spectre discon- 
tinu composé de trois raies brillantes ; c'était donc un gaz lumineux, consta- 
tation suivie d’autres analogues et d’une portée considérable. Le premier, il 
appliquait aux étoiles les idées de Dôppler et Fizeau, et calculait, au moyen 
de la déviation d’une raie de l'hydrogène, la vitesse avec laquelle Sirius 
s'éloigne de la Terre. Les protubérances solaires, les spectres des étoiles 
temporaires, ceux des comètes l’occupèrent successivement. L'œuvre de ce 
fécond initiateur restera dans l’histoire de l’Astronomie physique. 

La section de Botanique a perdu un de ses correspondants, Melchior 
Treub. Il fut à Java l'organisateur de cet institut botanique de Buitenzorg, 
qui est unique dans le monde tropical. Ses travaux personnels sont consi- 
dérables, et je ne puis que rappeler ses études sur la parthénogenèse réelle 
chez divers groupes de phanérogames et ses observations sur le rôle de 
l'acide cyanhydrique dans les plantes. 

Notre correspondant dans la section de Médecine, von Leyden, a été un 
des plus éminents cliniciens de l’Allemagne. On lui doit d'importantes 
recherches de neuropathologie et une thérapeutique originale dans certaines 
maladies anatomiquement incurables. 

Tout récemment enfin, nous perdions un second correspondant de la 
section de Médecine, Mosso, qui était actuellement le plus illustre physio- 
logiste de l'Italie. La circulation du sang, l’action des nerfs, la fonction des 
muscles, l'influence de diverses substances médicamenteuses ont fait l'objet 
de ses études. Il à imaginé de nombreux appareils inscripteurs ; aussi toutes 
ses recherches portent-elles un caractère de précision remarquable. L’éner- 
gétique musculaire lui doit d'importants résultats, et la question des exer- 
cices physiques l’a beaucoup préoccupé. Il avait fondé sur le Mont-Rose une 
Station physiologique où il conviait les savants de tous les pays. 
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Nous voici arrivés au terme de cette voie funèbre où, des Mathématiques à 
la Biologie, nous avons rencontré d'éminents représentants des disciplines 
scientifiques les plus diverses. Ils ont consacré leur vie à la Science, obéis- 
sant à ce qu'on à si heureusement appelé l'impératif du vrai. Comme le 
disait Claude Bernard: « Avant de faire la science, il faut croire à la 
science ». Nous avons tous ici cette croyance, et, quand nous nous livrons à 
nos raisonnements ou à nos expériences, nous ne nous embarrassons pas 
des discussions, chères aux philosophes de tous les temps, sur le réel et sur 
le vrai. Et cependant, il nous faut bien par moments prêter l'oreille aux 
dialectiques subtiles, qui, à une époque où surgissent tant de crises, ont 
parfois laissé l’impression qu’il y avait une crise de la Science. 

Pour les uns qui partent d'un empirisme radical, la réalité empirique 
immédiate est de suite déformée sous l'influence de motifs pratiques ; la 
Science n’a alors aucune valeur de eonnaissance théorique et vaut seulement 
pour laction. Pour d’autres, la science n’a de valeur que parce qu’elle 
conduit à une économie de la pensée, ou bien elle se ramène à un système 
de conventions arbitraires mais commodes. 

Il semble que les savants, habitués à l'observation et à l'expérience, aient 
en général peu de goût pour ces controverses philosophiques. Ils n’éta- 
blissent pas une distinction tranchée entre la connaissance scientifique 
et la connaissance vulgaire, et ils ne dissocient pas des éléments insé- 
parables. On a souvent noté, avec Helmholtz, la nature des éléments 
actifs dans notre connaissance du réel; une analyse plus approfondie des 


conditions dans lesquelles notre représentation du réel doit être regardée 


comme vraie montre comment l'arbitraire, qui subsiste dans la forma- 
tion de nos concepts, se trouve en quelque sorte canalisé. Dans la con- 
struction scientifique nous devons parler d’hypothèses, mais non pas de 
conventions. 

Nos concepts et, surtout, nos théories, au contact des faits, sont perpé- 
tuellement sujets à revision. La Science, devenant de plus en plus objective, 
et étendant notre connaissance du réel, avance peu à peu par corrections et 
accroissements progressifs. Qu'adviendra-t-il de ces approximations succes- 
sives? Nous posons le postulat, ete’est ce qu’il faut entendre par la croyance 
à la Science, que ces approximations successives sont convergentes, Comme 
disent les mathématiciens, et que nous approchons sans cesse d’un petit 
nombre de vérités toujours plus compréhensives, synthèse des nombreuses 
vérités partielles peu à peu découvertes. C’est peut-être une chimère, mais 
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elle soutient des générations de savants dans leur labeur j amais terminé, et 
offre un, noble but aux efforts de l'esprit humain. 

Je laisse ici de côté les services admirables que la Science rend à l’huma- 
nité et qui, pour le plus grand nombre, sont la Science même, tandis qu'ils 
‘en sont seulement le corollaire. À la découverte d’un phénomène ou d’un 
corps nouveau, il nous est arrivé à tous d'entendre demander à quoi cela 
serait utile. Pour qu’une découverte intéresse le savant, il n’est pas besoin 
qu'elle se traduise en profits quelconques ; ceux-ci viennent, s'il y a lieu, 
par surcroît. Si intéressantes que puissent être les applications présentes et 
futures du radium, elles sont secondaires, du point de vue strictement 
scientifique, en comparaison des vues que cet étrange élément a suggérées 
sur les transformations de la matière. Rien aussi n’est plus platonique que 
l'intérêt porté à de lointaines nétbuleuses irrésolubles qui n’exercent 
aucune action sur notre planète, mais que nous regardons comme des 
mondes stellaires en formation. Le sage hébreu disait que celui qui 
augmente sa science augmente sa douleur, nous pensons plutôt qu'il 
augmente ses jouissances intellectuelles. On peut railler la science pour la 
science, mais cette formule, un peu aristocratique, j'en conviens, reste celle 
des chercheurs désintéressés qui communient dans le culte du vrai. 

C’est une des grandeurs de la Science qu’elle nous permette de satisfaire 
la curiosité et le besoin de comprendre si naturels à l'homme; mais qu'est-ce 
donc que comprendre? Il est peut-être difficile d’enfermer la réponse à cette 
question dans une formule unique. Nous pouvons cependant, semble-t-il, 
dire que nous comprenons un phénomène, quand avec nos connaissances 


acquises nous aurions pu le prévoir. L’explication que nous en donnons 


consiste à développer cette possibilité de prévision. 

La nature des lois ou des théories à invoquer dans ces explications est, 
d’ailleurs, éminemment variable; déjà, elle peut différer dans une même 
science, car les exigences ne sont pas les mêmes, par exemple, pour un 
énergétiste endurci qui nie ou ignore l'existence des molécules et pour 
l’atomiste moderne qui les compte et calcule leurs vitesses moyennes. A plus 
forte raison varie-t-elle d’une discipline scientifique à une autre. Quelques- 
uns songent alors à s'appuyer sur certaines classifications des sciences; mais 
c'est manifestement une illusion, car toutes ces classifications ne font que 
traduire plus ou moins fidèlement l’état actuel de nos connaissances. La 
difficulté est très grande; ainsi, il ne faut pas parler du mode d'explication 
de la Physique, car il n’y en a pas un, mais plusieurs. 
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La division nécessaire du travail, les convenances de la société-scienti- 
fique nous forcent cependant à classifier, et nous voyons les Académies, les 
Universités faire des groupements de sciences. Puisque nous sommes sous 
cette coupole, reportons-nous à l'arrêté du 3 pluviôse an XI (23 jan- 
vier 1803), qui, au point de vue dont je parle, nous régit encore. Nous Y 
voyons que la première classe de l’Institut national — c’est la nôtre — est 
partagée en deux groupes : sciences mathématiques et sciences physiques; 
on peutremarquer, ce qui étonne parfois certaines personnes, que la section 
des sciences physiques appartient au groupement des sciences mathéma- 
üques, el non au groupement des sciences physiques. Comme toute classi- 
fication, la nôtre a ses défauts; mais, malgré son grand âge, ne garde-t-elle 
pas quelque force et ne recouvre-t-elle pas quelque réalité encore actuelle ? 

Les organisateurs de l’an XI regardaient certainement qu'il est des 
sciences à un stade assez avancé pour prendre, au moins dans quelques-ünes 
de leurs parties, une forme mathématique, tandis que d’autres ont un ca- 
ractère plutôt descriptif. 

En fait, la Mécanique et la Physique font rentrer un grand nombre de 
phénomènes dans de vastes théories susceptibles d’une élaboration mathé- 
mathique permettant d’arriver pour certains faits à une prévision numé- 
rique, leurs postulats et leurs hypothèses ayant eux-mêmes un caractère 
quantitatif. À bien des égards, la Chimie, qui a beaucoup changé depuis 
1803, tend à se rapprocher de la Physique, et l’on sait que la distinction 
entre chimie et physique est souvent arbitraire; elle a en quelque sorte un 
pied dans chaque groupement. Si j’osais m’aventurer sur le terrain des 
sciences biologiques, je serais tenté de dire que les grandes idées direc- 
trices et les grandes hypothèses, qui y règnent aujourd’hui, présentent 
surtout un caractère qualitatif, et que la prévision numérique y est plus 
rare que dans le groupement des sciences mathématiques, où les problèmes 
sont beaucoup moins complexes. Notre vieille classification, malgré 
quelques rides, paraît donc avoir encore un sens et répondre pratiquement 
à une certaine différence dans la mentalité scientifique. 

Il n’est question ici, bien entendu, que du présent. La croyance à la 
Science, dont je parlais plus haut, implique tout au moins l'espérance que 
nous puissions faire rentrer notre vision du monde extérieur dans un petit 
nombre de moules. Les théories deviennent de plus en plus compréhen- 
sives, mais parfois des phénomènes nouveaux viennent troubler l'édifice. 
Nous élargissons alors concepts, théories, au besoin formes mathématiques, 
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et l'accord se rétablit au moins pour un temps, travail incessant par lequel 
Pesprit humain s'efforce de créer la Science avec un amas de faits. 

Quoi qu’il en soit de l’avenir, nous sommes tous d'accord que Fobser- 
vation et l'expérience sont à la base de notre connaissance du monde 
extérieur. Il nous semble, hélas, par moments que nous avons passé l’âge 
des expériences faciles ; les appareils deviennent de plus en plus comphqués, 
et Pétude d’une technique remplit parfois la vie d’un savant. Des questions 
que nous croyions simples il y a vingt ans se sont prodigieusement em- 
brouillées ; les premières approximations ne suffisent pas, et il faut aller 
jusqu’à de lointaines décimales. Les expérimentateurs ont besoin de talent; 
ils ont souvent aussi besoin d’argent. C’est un devoir pour une Compagnie 
comme la nôtre d'encourager, non seulement moralement comme elle l’a 
toujours fait, mais aussi matériellement, les travaux qui paraissent devoir 
être féconds. Nous ne le pouvons malheureusement que dans une limite 
assez restreinte. 

Les nombreux legs faits à l’Académie nous permettent, et c’est pour nous 
une grande satisfaction, de donner des marques d’estime à des savants 
distingués, mais nous avons moins de facihités pour préparer l'avenir en 
dotant des recherches commencées qui promettent d’être fécondes. Nous 
n’en sommes que plus reconnaissants aux esprits élevés, comprenant la 
grandeur de la Science, qui veulent bien nous aider dans cette partie de 
notre œuvre. Depuis quelques années, certains legs ou dons nous ont été 
faits, laissant dans leur emploi une plus grande latitude. Prochainement, 
ils s’accroîtront de la donation de notre regretté secrétaire perpétuel, 
Henri Becquerel. Il m'est aussi particulièrement agréable de remercier notre 
confrère le. prince Roland Bonaparte, qui nous apporte depuis trois ans 
son généreux Concours, et qui, en raison des nombreuses et intéressantes 
demandes reçues cette année par l’Académie, a tenu à augmenter son don 
annuel. Vous allez entendre les noms des bénéficiaires du fonds Bonaparte, 
en mème temps que ceux de nos lauréats. 

En dehors de ses concours et subventions annuels, l'Académie peut 
encore exercer son influence sous une autre forme. Il lui est arrivé maintes 
fois de donner son patronage et ses conseils à des entreprises scientifiques, 
et l'histoire serait longue des missions qu’elles a encouragées depuis plus 
de deux siècles, Dans ces dernières années, nous avons eu des missionnaires 
dans les régions antarctiques. J'ai déjà adressé publiquement à M. Jean 
Charcot et à ses collaborateurs les félicitations de l'Académie ; je tiens à 
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redire dans cette enceinte l'intérêt que nous attachons aux résultats tenus 


dans leur pénible campagne. Puisse la Science trouver souvent d'aussi 
dévoués volontaires. 


Je donne la parole à M. le Secrétaire perpétuel pour la proclamation de 
nos prix. 


PRIX DÉCERNÉS. 
ANNÉE 1910. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


(Commissaires: MM. Jordan, Poincaré, Émile Picard, Appel, Painlevé, 
Humbert, Darboux, Bacs het Alfred Dinard) 


L'Académie avait mis au concours, pour l’année 1910, la question sui- 
vante : 


On sait trouver tous les systèmes de deux fonctions méromorphes dans le 
plan d'une variable complexe et liées par une relation algébrique. Une question 
analogue se pose pour un système de trois fonctions uniformes de deux va- 
riables complexes, ayant partout à distance finie le caractère d’une fonction 
rationnelle et liées par une relation algébrique. L’Acadëémie demande, à 
défaut d’uné solution complète du problème, d'indiquer des exemples 
conduisant à des classes de transcendantes nouvelles. 


Aucun Mémoire ne lui étant parvenu, lAcadénite remet la question au 
concours pour l’année 1912. 


MASSE: 
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PRIX FRANCOEUR. 


(Commissaires : MM. Jordan, Poincaré, Appel, Painlevé, Humbert, 
Darboux, Boussinesq, Alfred Picard ; Émile Picard, rapporteur.) 


Le prix Francœur est attribué à M. Émice Lemoine. 


PRIX PONCELET. 


(Commissaires : MM. Jordan, Poincaré, Appell, Painlevé, Humbert, 
Darboux, Boussinesq, Alfred Picard; Émile Picard, rapporteur.) 


Le prix Poncelet est décerné à M. Riquier, professeur à la Faculté des 
Sciences de Caen, pour l’ensemble de ses travaux mathématiques. 


MÉCANIQUE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Maurice Levy, Boussinesq, Deprez, Léauté, Vieille, 
Schlæsing, Haton de la Goupillière, Poincaré, Lallemand; Sebert, 
rapporteur ). 


Depuis une vingtaine d'années, M. Juzes GauLrier consacre son temps et 
une partie de sa fortune à la création d'instruments pour le lever précis des 
plans cadastraux. x 

Dès 1892, il soumettait à la Commission extraparlementaire du Cadastre 
un théodolite photographique et un procédé original pour l’exacte déter- 


- Mination de la distance focale de l’objectif. Le plan devait être construit à 


l'ai rare 
aide de vues panoramiques, prises de stations espacées de 300" en 


_ 
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moyenne les unes des autres. Sur le rapport de notre regretté confrère le 
colonel Laussedat, la Commission alloua une subvention de 5o0of" à 
M. Gaultier, pour l'essai de sa méthode. D'après une vérification faite par 
M. Ch. Lallemand, membre de la Commission, sur les plans ainsi levés à 
Saint-Cyr-lÉcole et à Fontenay-le-Comte (Seine-et-Oise), l'erreur acci- 
dentelle probable de la situation d’un point n’atteignait pas + 0,06; Les 
altitudes étaient correctes à moins de 2% près. La Commission en a 
conclu que « sous le rapport de la précision, la méthode de lever photogra- 
phique employée par M. J. Gaultier semblait comparable aux meilleures 
méthodes actuelles d’arpentage cadastral ». 

Plus récemment et toujours en vue des plans cadastraux, M. Gaultier a 
imaginé, sous le nom de éopométrographe, une sorte de planchette de pré- 
cision, permettant d’effectuer à la fois, en une même station de l'instrument, 
des opérations qui, avec la méthode classique, étaient exécutées en plusieurs 
stations consécutives. 

Le Laboratoire d'essais du Conservatoire des Arts et Métiers a constaté 
que, pour des longueurs atteignant jusqu’à près de 300", mesurées avec 
cet appareil, l’erreur n’a, nulle part, dépassé 0,13. 

Et, d’autre part, à la suite d’un essai pratique exécuté à Bernex (Suisse), 
sous sa direction, M. R. Rœsgen, Directeur du Cadastre du canton de 
Genève, atteste l'exactitude, la rapidité et la commodité d'emploi de 
l'instrument. : | 

Pour ces motifs et en vue de reconnaître le zèle apporté par M. Sures Gauc- 
TIER au perfectionnement des appareils et des méthodes de lever de plans, 
la Commission propose de lui décerner le prix. 


L'Académie adopte la conclusion de ce Rapport. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Commissaires : MM. Maurice Levy, Deprez, Léauté, Sebert, Vieille, 
Schlæsing, Haton de la Goubpillière, Poincaré; Boussinesq, rappor- 
ténir)o 


* L'Académie avait proposé pour sujet du concours de r910 la question 
suivante : Étude expérimentale et théorique des effets des coups de bélier dans 
les tuyaux élastiques. : 
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’ n . . . , . 
Aucun travail n’a été présenté. Néanmoins, la Commission est d’avis de 
‘ é » L2 4 : 9 [4 
maintenir la question au concours et de proroger le prix à l’année 19r2- : 


L'Académie adopte cette proposition. 


NAVIGATION. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE LA MARINE. 


(Commissaires : MM. Grandidier, Boussinesq, Deprez, Léauté, Bassot, 
Sebert, Hatt, Vieille, Lallemand; Guyou, Bertin, rapporteurs.) 

La Commission, après examen des Rapports sur les titres dés divers 
candidats, a partagé de la manière suivante ce prix destiné à récompenser 
tout progrès de nature à accroitre l'efficacité de nos forces navales : 

Un prix de trois mille francs à M. G. Hirverer, pour les services qu'il a 


rendus à la Marine, tant par son enseignement à l'École Navale que parles 


progrès qu’il a fait faire à l’Astronomie nautique; ; 

Un prix de quinze cents francs à M. J.-L.-H. Larroene, lieutenant de 
vaisseau, qui à imaginé un indicateur continu de la distance, qui tient 
automatiquement compte de la vitesse relative du but et du tireur ; 

Un prix de quinze cents francs à M. J. Lecowre, lieutenant de vaisseau, 
qui a inventé divers instruments destinés à résoudre, dans toutes ses parties, 
le problème du réglage de tir à bord d’un navire en marche, contre un but 
également mobile. 


Rapport sur les travaux de M. G. Hirzerer, par M. Guxov. 


M. Huxerer est sorti du Borda en 1861, avec le premier rang. Il 
renonça de bonne heure à la carrière militaire pour se consacrer exclusi- 
vement à l’enseignement et à l'étude des sciences nautiques. Appelé à 
l’École Navale en 1870, il y resta trente-quatre ans, professant successi- 
vement et avec une grande distinction les cours d’Observations et de 
calculs, d’Astronomie nautique, d'Analyse et de Mécanique, et consacrant 


à 
e 
. 
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à des recherches personnelles les loisirs que lui laissait l’enseignement. 
Lorsqu’en 1904, atteint par la limite d'âge, il dut se retirer définitivement, 
il fut suivi dans sa retraite par les regrets unanimes de la Marine et les 
souvenirs reconnaissants des dix-sept promotions qui avaient profité de ses 
lecons. 

Dès le début de sa carrière professorale, M. Hilleret, comprenant toute 
l’importance des nouvelles méthodes de Navigation, que venait de révéler 
Marcq de Saint-Hilaire, eut le mérite de les introduire de bonne heure dans 
l'enseignement classique, malgré une résistance assez vive des autorités 
maritimes et du corps enseignant, qui, fidèles aux anciennes méthodes 
qu'ils avaient toujours pratiquées ou enseignées, persistèrent longtemps à 
ne voir dans les nouvelles que des solutions élégantes, mais sans intérêt 
pratique du problème du point. 

Les différents cours professés par M. Hilleret, autographiés pour les 
élèves, sont remarquables par leur clarté et remplis de vues personnelles ; 


mais c’est surtout dans des Mémoires spéciaux où 1l put développer les sujets 


dans toute leur étendue que sont exposés les résultats de ses savantes 
recherches. 

Son premier Mémoire, publié en 1873, traite des Courbes de hauteur; 
c'est la première étude sérieuse qui ait été faite sur ces courbes; toutes. leurs 
propriétés principales y sont exposées; on y trouve même déjà un premier 
essai d'application de ces propriétés à la détermination du point. 

Dans un second Mémoire (1875), intitulé : Théorie générale des circum- 
méridiennes, il traite, dans toute son étendue, le problème des latitudes en 
mer par les observations voisines du méridien. Les résultats de ce Mémoire 
sont restés classiques; la Table des limites des circumméridiennes de 
M. Hilleret figure dans la plupart des recueils de Tables nautiques. 

En 1876, dans une Note publiée par la revue anglaise Napal Science, il a 
indiqué l’ensemble des règles pratiques à suivre pour la conduite des chro-: 
nomètres à bord et pour en déterminer l’état absolu à la mer en tenant 
compte non seulement de la température, mais encore, suivant un principe 
récemment posé par Ÿ. Villarceau, de l’âge des huiles. 

On doit encore à M. Hilleret une étude minutieuse et précise des erreurs 
dont les instruments à réflexions sont susceptibles (de l’Excentricué dans 
les inistruments à réflexion). I] y a montré notamment combien était exagérée 
la confiance qu’avaient beaucoup de marins dans leurs sextants et a donné 
une juste idée de la précision sur laquelle il était raisonnable de compter 
avec ces instruments. 
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Enfin dans un travail d’origine encore récente (1904), M. Hilleret fait voir 
comment on peut obtenir, avec le calcul d’angle horaire si familier aux 
marins, même dans des circonstances voisines du méridien, et au moyen 
d’une correction très simple, une droite de hauteur au moins aussi précise 
que la droite Marcq de Saint-Hilaire. 1609] 

M. Hilleret a, en outre, doté la Marine d’une Carte très ingénieuse qui se 
prête à la résolution des problèmes de la Navigation orthodromique avec la 
même facilité que la Carte de Mercator à ceux de la Navigation loxodro- 
mique. Cette Carte est réglementaire dans notre Marine où elle rend de 
très grands services. 

En résumé, M. Hizzerer a rendu à la Marine, tant par son enseignement 


qué par les progrès qu'il a fait faire à l’Astronomie nautique, des services 


éminents, en considération desquels votre Commission a décidé qu’il y avait 
lieu de lui décerner un prix de 3000! sur les fonds mis à la disposition de 
l’Académie par le Département de la Marine, pour récompenser les progrès 
de nature à accroître l’efficacité de nos forces navales. 


Rapport sur les travaux de M. J.-L.-H. Larrocxe, par M. Gurov. 


M. Larroexe (J.-L.-H.), lieutenant de vaisseau, a imaginé un indicateur 
continu de la distance, qui tient automatiquement compte de Ja vitesse 
relative du but et du tireur. Cet ingénieux instrument, mis en service depuis 
quelques années, facilite beaucoup la conduite du tir et a permis de réaliser 
de sérieux progrès dans l’utilisation de l'artillerie de nos bâtiments. 

La Commission a décidé de décerner à M. LarroëNE une somme de 
1 500" sur le prix extraordinaire de la Marine. 


Rapport sur les travaux de M. J. Lecowre, par M. Bern. 


M. Lecowre, lieutenant de vaisseau, a présenté comme documents con- 
fidentiels, avec l'autorisation du Ministre, la description de cinq instruments 
de son invention destinés à résoudre, dans toutes ses parties, le problème du 
réglage de tir à bord d’un navire en marche, contre un but également 
mobile. 


Proposé pour un prix de 1500! à prendre sur le prix extraordinaire de 
la Marine. 


L'Académie adopte les conclusions de ces Rapports. 


: 
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PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. Grandidier, G: Boussinesq, Deprez, Léauté, Bassot, 
Guyou, Sebert, Hatt, Bertin, Lallemand.) 


"4 = e , À) QE ! L a 

Ce prix annuel est destiné à récompenser l’auteur du perfectionnement 
des machines à vapeur ou de toute autre invention qui aura le plus contribué 
au progrès de la navigation à vapeur. 


Le prix n’est pas décerné. 


ASTRONOMIE. 


PRIX PIERRE GUZMAN. 


(Commissaires : MM. Wolf, Radau, Deslandres, Bigourdan, Hamy, 
Darboux, Poincaré, Lippmann ; Baillaud, rapporteur.) 


Le prix n’est pas décerné. 

La Commission, à l'unanimité, propose rire sur les arrérages un 
prix de 12000" à feu Maurice LœwYy, de son vivant membre de l’Académie 
et du Bureau des Longitudes, directeur de l'Observatoire, pour l’ensemble 
de ses travaux scientifiques. 


L'Académie adopte cette proposition. 
P Prop 


- PRIX LALANDE. 


fonte : MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Para, 
Hamy, Darboux, Lippmann, Poincaré ; Radau, rapporteur.) 


Le retour de la comète de Halley, attendu depuis 75 ans, devait avoir lieu 
au printemps de 1910, dans des conditions particulièrement intéressantes, 
et il importait d’en connaître d’avance la date avec une précision au moins 
comparable à celle qui avait été obtenue lors du retour de 1835. Mais les 
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astronomes n'avaient encore à leur disposition qu’un seul calcui de prédic- 
tion, dont l'exactitude n'avait pas été contrôlée et pouvait, pour diverses 
raisons, paraître douteuse. C’est alors qu’on a vu deux géomètres anglais, d’un 
talent déjà éprouvé, MM. P.-H. Cowezs et A. CrommELIx, s'associer pour 
entreprendre la tâche difficile et laborieuse d’une détermination complète 
des perturbations de l'orbite de cette comète, déjà mentionnée dans les 
Annales chinoises. Is ont commencé par calculer, d’une manière rigoureuse, 


par des quadratures mécaniques, les perturbations planétaires pourles deux 


intervalles de 1759 à 1835 et de 1835 à 1910, et ils sont arrivés ainsi à fixer, 
avec une erreur de 3 jours seulement, l’époque du passage au périhélie 
en 1910; l’éphéméride était assez exacte pour qu’on ait pu découvrir l’image 
de la comète sur des clichés obtenus en août et septembre 1909. Remontant 
ensuite, peu à peu, jusqu’à l’année 240 av. J.-C., ils ont encore calculé, 


d'une manière plus sommaire, les perturbations pour l’intervalle de 2000 ans 


qui précède les trois derniers retours, confirmant ou rectifiant, tour à tour, 
les identifications proposées par Hind, et faisant toujours preuve d’une 
sagacité digne des plus grands éloges. 

La Commission propose d'accorder à MM. CoweLzz et CRoMMELIN, pour 
leurs belles recherches sur la comète de Halley, le prix Lalande. : 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX VALZ. 


(Commissaires : MM. Wolf, Radau, Deslandres, Baillaud, Hamy, Darboux, 
Lippmann, Poincaré ; Bigourdan, rapporteur.) 


Depuis vingtans, M. Srépnaxe JAvELLE s’est adonné surtout à la recherche 
systématique de nébuleuses nouvelles, au moyen du grand équatorial de 
l'Observatoire de Nice; il a publié successivement trois catalogues contenant 
chacun environ 500 de ces astres nouveaux; et un quatrième est déjà fort 
avancé. Par suite, on peut estimer à 2000 le nombre de nébuleuses nou- 
velles qu’il a découvertes. Sa récolte est donc des plus brillantes, et le place 
aux premiers rang de ceux qui ont fait progresser le plus cette branche de 
l’Astronomie. D'ailleurs il a pris soin dé déterminer avec précision les posi- 
tions de toutes ses nébuleuses, et il a ainsi doublé la valeur des résultats. 

M. Javelle s’est occupé, en même temps, de la recherche des comètes 
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périodiques dont le retour avait été calculé, et c’est ainsi qu’il a été le pre- 
mier à retrouver les suivantes : 


” Comète Brooks (1890 II), 8 janvier 1892. 


» Faye, 26 septembre 1895. 
» Brooks (1889 V), 20 jum 1896. 
»  Tempel., 30 novembre 10904. 


»  Tempel;-Swift, 30 septembre 1908. 


IL a aussi obtenu plus de 580 observations de comètes et de petites pla- 
nètes, collaboré, en 1900-1901, aux observations pour la parallaxe d’Éros, 
participé à l'observation de l’éclipse totale de Soleil de 1905 en Espagne, etc. 

La Commission propose de décerner le prix Valz à M. Srépnane 
JAvELLE pour l’ensemble de ses travaux. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


MÉDAILLE JANSSEN. 


(Commissaires : MM. Wolf, Radau, Bigourdan, Baillaud, Hamy, Darboux, 
Lippmann, Poincaré; Deslandres, rapporteur.) 


La spectroscopie stellaire a pris dans les vingt dernières années un déve- 
loppement considérable qui correspond à l’étendue et à l’importance du 
sujet. Elle révèle, en effet, la composition chimique des astres, dans une 
certaine mesure leur état physique et aussi leur vitesse radiale par rapport 
à la Terre. 

A cette branche ASS GITÉ de l’Astronomie est attaché le nom du professeur 

W.-W. Camweecz, d'abord astronome, puis directeur de l'Observatoire Lick. 
On peut dire que tous les astres singuliers et curieux du Ciel ont été étudiés 
par lui au spectroscope ; et, dans ce domaine, le nombre de ses découvertes 
“est très élevé. [l a reconnu Le particularités éral des étoiles à hélium 
et à raies brillantes, des étoiles à raies brillantes et noïres accolées, des 
étoiles du quatrième type Wolf-Rayet, de toutes les étoiles nouvelles et d’un 
SR nombre de nébuleuses. | 

De plus, il a organisé le premier le relevé très précis des vitesses radiales 
des étoiles avec le spéctrographe ; et il a découvert de nombreuses étoiles 
doubles spectroscopiques. Ses appareils et ses méthodes ont été Se en 
grande partie par les observatoires qui ont entrepris ensuite les mêmes 
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recherches. Dans ce nouveau champ d’études, sa contribution are, 
est considérable. 
1 
Pour toutes ces raisons, la Commission. propose, à l'unanimité, d offrir 
la médaille Janssen à M. le professeur Wizcram- WazLace CamPBELL. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


: : GÉOGRAPHIE. 


: PRIX TCHIHATCHEF. 


(Commissaires : MM. Grandidier, Bassot, Guyou, Hatt, Bertin, Lallemand, 
Ph. van Tieghem; le Prince Roland Bonaparte, Edmond Perrier, rap- 
porteurs.) "7 


Le prix est partagé : 


Un prix de deux mille francs est décerné à M. le D' VERBEEK, pour son 
Exploration géologique de l’Insulinde. 

Un prix de muille francs est décerné à M. Louis pete Miro à la 
Mission Pelliot, pour ses Observations géographiques, météorologiques et 
d'histoire naturelle. 


M. le D' Verggex à consacré quarante années à l'exploration géologique 
de: l’Insulinde. Dès 1870 il publiait une étude sur les Nummulites 
dela grande île de Bornéo; il faisait ensuite paraître une série de Mé- 
moires sur la géologie du sud-est de Bornéo et sur celle d’une Pan de la 
côte ouest de Sumatra. 

En 1886 paraissait son important Mémoire sur le ae avec une 
édition française; puis en 1892 une description des Nummulites, Orbitoïdes, 
et Alvéolines de Java, où il indique pour la première fois que tre Discoc y- 
clines (Orthophragmina) se trouvent seulement dans l’ Éocène, tandis que 
les Lépidocyclines caractérisent le Miocène. 

Quatre ans plus tard, il publiaiten collaboration avec Fennema sa magis- 
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trale description de Java et Madoura: Dans cet Ouvrage accompagné de 
onze planches de fossiles, il décrivait et figurait d’une manière remarquable 
la série des rinaifèse de la région javanaise si importante pour la dé- 
termination de l’âge des formations, Schwagérines, Alvéolines, Nummu- 
lites, Orthophragmines et Lépidocyclines. Ce bel Ouvrage était couronné 
par l’Académie en 1899. 

Mais là ne s'arrêtent pas les travaux du D’ Verbeek; en 1897 il publiait 
une description géologique des îles de Bangka et Billiton si importantes au 
point de vue de leurs gisements d’étain ; puis en 1905, celle de l’île d'Am- 
boine; enfin, en 1899, il entreprenait oiation des îles nombreuses, 


environ 250, situées entre Célèbes et la Nouvelle-Guinée. Ces îles, d'accès 


peu commode, n’avaient, pour la plupart, jamais été explorées au point de 
vue scientifique. Par ses précédentes études le D' Verbeek était mieux que 
personne préparé à mener rapidement à bonne fin ce travail considérable. 
C’est ainsi que dès 1908 il a pu publier son Rapport sur les Molugues, gros 
volume in-8°, de plus de 800 pages, avec une édition française, accompagné 
d’un atlas in-folio de 18 planches qui reproduit un grand nombre de coupes 
géologiques et de cartes de détail. Le rapport décrit minutieusement les 
observations faites et les échantillons recueillis. 

Les résultats obtenus sont reportés sur une carte d'ensemble et résumés 
dans un chapitre final. Grâce à cet important travail, il est possible main- 
tenant de se faire une idée générale de la constitution de cette région qui 
est en réalité une dépendance du continent asiatique et qui représente une 
ancienne chaîne côtière aujourd’hui submergée. Les terrains anciens et en 
partie les terrains secondaires qu’elle présente se relient directement à ceux 
de la terre ferme; tandis que les lambeaux des terrains tertiaires se ratta- 
chent aux lambeaux analogues des îles Philippines et de l’archipel japonais. 

On voit quels services considérables M. Versgex à rendus à la science 


“géologique et quels progrès il a fait faire à nos connaissances sur l’Insulinde, 


prolongement terminal du continent asiatique; c’est pourquoi la Commis- 
sion vous propose de lui attribuer la première partie du Prix Tchihatchef, 
soit deux mulle francs. 


Le D Louis Vaizravr, médecin-major de 2° classe des troupes coloniales, 


a été attaché à la Mission Pelliot, chargée par l’Académie des Inscriptions 


et Belles-Lettres d'explorer au point de vue archéologique l'Asie centrale. 
Son rôle spécial, tout en surveillant l’état sanitaire de la Mission, était de 
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s'occuper de tout ce qui regardait la topographie, des observations astrono- 
miques, météorologiques, etc. s 

La Mission quittait Paris le 15 juin‘1906 pour arriver à Pékin le 5 oc- 
tobre 1908, après avoir, depuis le Pamir, traversé tout le Kan-Son, la 
Mongolie chinoise et la partie nord de la Chine, il débarquait enfin à Mar- 
seille le 23 décembre 1908. 

Au cours de ce long voyage, M. le D' Vaillant a levé tout l’itinéraire 
de Kachgar à Cha-Tchéou, appuyé sur trente-six positions astronomiques, 
et, pour cinq d’entre elles, la longitude a été déterminée d’une façon très 
précise par le moyen d’occultations, ce qui fournit des rectifications utiles 
pour la position de certaines localités. 

On peut aussi rappeler l'observation faite à Chah-yar. Cette ville, lors 
du passage de Sven Hédin, se trouvait sur le Tarim, alors que le D' Vaillant 
a constaté que ce cours d’eau était aujourd’hui à 4" au Sud. Fait confir- 
matif de l’instabilité de l'irrigation naturelle dans ces contrées par suite 
des conditions météorologiques. | 

Il levait de plus le plan de l’oasis de Toumchouk et de la grotte des Mille 
Bouddhas, près Man-Tsi-Tchéou, points sur lesquels ont été fait d’impor- 
tantes fouilles. L'exposition, en ce moment, des résultats de ces fouilles 
dans une des salles du Louvre, peut donner une idée de l'intérêt de ces 
recherches et du labeur de la Mission. 

Le D" Louis Vaillant s’occupait en même temps de rassembler d’impor- 
tantes collections d'Histoire naturelle des Mammifères, des Oiseaux au 
nombre de 200 ou 300, des Poissons d’eau douce, dont quelques espèces 
de grande taille, 1",50; une grande quantité d’Insectes et d'Arachnides 
ont été recueillis, et sont déposés au Muséum d'Histoire naturelle, sans 
parler d’un herbier comprenant plus de 800 plantes et d'échantillons de 
roches, de terrains, de minéraux, de plusieurs crânes d’un grand intérêt, le 


tout accompagné de notes et d'observations dont quelques-unes ont déjà » 


fait l’objet de Communications insérées dans le Bulletin du Muséum : Note 
sur le Zamusch Tâgh, province de Koutchar, Turkestan chinois (28 janvier 
1908, t. XIV, p. 91); Remarques sur la disparition des forëts entre Kachgar 
et Kourlac, Turkestan chinois (27 avril 1909, t. XV, p. 206). 

Ces travaux désignent naturellement M. Vaizzanr pour le prix Tchihat- 


chef, dont la Commission vous propose de lui attribuer la deuxième partie, 
soit ulle francs. 


L'Académie adopte les conclusions de ces Rapports. 
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PRIX GAY. 


(Commissaires: MM. Grandidier, Bassot, Guyou, Hatt, Bertin, Lallemand, 


Ph. van Tieghem, le prince Roland Bonaparte; Edmond Perrier, rap- 
porteur.) 


Question posée: Recherches de Zoologie et d’ Anthropologie dans l Amérique 
du Sud et notamment dans la région des Andes. 


Le prix n’est pas décerné. 


La Commission du prix Gay vous propose d’attribuer une mention pour 
l’ensemble de ses travaux depuis quinze ans, à M. CanLos Porter, directeur 
du Musée d'Histoire naturelle de Valparaiso (Chili). 

M. Carlos Porter est un des naturalistes les plus actifs de son pays: il 
dirige un recueil très important le : Revista Chulena de hüistoria natural destiné 
à faire connaître la faune et la flore de ce pays qui fut autrefois exploré 
d’une façon si fructueuse par le naturaliste Gay, fondateur du prix pour 
lequel il a posé sa candidature. Il a en outre publié de nombreux et intéres- 
sants travaux descriptifs et recueilli des spécimens de la faune qu'il a mis à 
la disposition des naturalistes étrangers; il est en rapports incessants avec 
notre Muséum national d'Histoire naturelle. 

Cette activité mérite d’être encouragée en attendant qu’elle produise une 
œuvre didactique telle qu’une Faune du Chui pour laquelle M. Porter pos- 
sède de précieux éléments. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX BINOUX. 


(Commissaires : MM. Grandidier, Bassot, Guyon, Bertin, Lallemand, 
Ph. van Tieghem, le prince Roland Bonaparte; Edmond Perrier, Hatt, 
rapporteurs. ) 


Un prix de mule francs est décerné à M. Emmanuez pe Manronne, pour 
l’ensemble de ses travaux de Géographie physique. 

Un prix de cénq cents francs est décerné à M. A. Bercor pour sa mono- 
graphie de l’île de Délos. 


Un prix de cinq cents francs est décerné à M. le commandant Crépi- 
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3 rue a 
Bournier DE BeaureGarn, pour son Guide scientifique du Géographe explo 
rateur. 


Rapport de M. Evmox» Perrier sur les travaux présentes 
au concours par M. DE MarTonxe. 


M. ne Marron, professeur à la Faculté des Lettres de Lyon, chargé de 
cours à la Faculté des Lettres de Paris, a présenté au concours pour le prix 
Binoux une série de trente-cinq brochures et trois livres volumineux. Les 
brochures traitent de quelques points de la géographie ou de la géologie des 
régions accidentées de la France : Dauphiné, Morvan, Bretagne, des Kar- 
pates, de la Roumanie, de divers phénomènes météorologiques. Elles repré- 
sentent surtout l'exposé des observations personnelles dont l’auteur fera 
usage pour ses livres sur La Valachie (1902) et sur l’Évolution morphologique 
des Alpes de Transsylvanie ou Karpates méridionales(1907)et pour son magni- 
fique Traité de Géographie physique (1909). C’est là un ensemble considé- 
rable de travaux dans lesquels M. de Martonne s'est montré tout à la fois 
géologue expert sur le terrain et géographe apte aux plus hautes synthèses, 
Chacun de ces aspects de son œuvre aurait pu lui valoir, à lui seul, le prix que 
nous proposons à l’Académie de lui décerner aujourd’hui. 

Les Ouvrages sur la Valachie et sur les Karpates sont des monographies 
conçues dans un esprit bien différent. Le premier est une description géo- 
graphique admirablement documentée de la Valachie où l’auteur décrit suc- 
cessivement, après avoir défini la Valachie comme entité géographique, les 
reliefs, les vallées, les plaines, les cours d’eau, les productions animales et 
végétales, la vie humaine enfin dans cette intéressante région. Le second est 
une étude morphologique des Karpates où domine surtout le point de vue 
géologique et qu’on pourrait définir par cette proposition : « Comment les 
Alpes de Transylvanie sont-elles devenues ce qu’elles sont aujourd’hui. » 
Dans ces deux Ouvrages M. de Martonne apparaît comme un observateur et 
un analyste des plus pénétrants. Son grand Traité de Géographie physique 
est, au contraire, une belle œuvre de synthèse, la première de ce genre qui 
ait été publiée en France. Dans ses Leçons de Géographie physique, parues en 
1896, notre regretté confrère Albert de Lapparent, avait surtout traité en 
géologue toutes les questions relatives à la formation du relief du sol et.des 
régions géographiques naturelles. Dans un Ouvrage classique, le général de 
la Noë et M. E. de Margerie avaient également étudié Les formes du terrain. 
M. de Martonne condense, peut-on dire, dansson livre, tous les résultats du 
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grand mouvement d’études géographiques dont MM. Vidal de Lablache, 
Marcel Dubois et un groupe de géologues que représente à la Sorbonne, 
M. Charles Vélain, ont été les promoteurs. M. de Martonne cite d’ailleurs 
dans sa préface les noms de tous ceux auprès de qui il a cherché sa docu- 
mentation. La Terre est successivement considérée au point de vue astro- 
nomique, quant à sa place dans le système solaire et quant à elle-même en 
tant que planète. Sont ensuite étudiés : les climats, l’hydrographie, le relief 
du sol, les conditions de sa formation, les transformations de la surface 
du Globe durant les périodes géologiques, enfin les productions vivantes de 
la surface du sol, auxquelles est consacrée la partie de l'Ouvrage intitulée : 
Biogéographie. La Biogéographie a fait l’objet de la part des naturalistes de 
nombreux essais; malheureusement, elle manque encore d’une méthode 
rationnelle de groupement de faits ou même de principe fixant le cadre de 
ses divers chapitres. Peut-être est-il permis de rappeler ici quelques-uns de 
ces principes dont la Biogéographie ou la Zoogéographie, tout au moins, 
pourrait faire un plus fécond usage. 

On ne saurait douter tout d’abord de l’origine marine des animaux. La 
faune marine présente seule, en effet, une série suffisamment complète des 
formes inférieures pour qu’on puisse apercevoir les liens fondamentaux qui 
les unissent et les rameaux qu’elles ont fourni. Dans cette faune, la faune 
littorale même est la seule qui présente cette continuité. La faune péla- 
gique et la faune abyssale sont au contraire essentiellement lacunaires et 
apparaissent ainsi comme des faunes d’émigration. Dès lors se pose le pro- 
blème de rechercher le lieu d’origine des formes isolées qui les composent. 
Cet essai avait déjà été tenté à l’occasion des explorations sous-marines du 
Travailleur et du Talisman et avait permis de constater que beaucoup de 
faunes abyssales deviennent littorales sur certains points qui peuvent être 
ainsi considérés. comme leur lieu d’origine. La composition de cette faune 
émigrante est elle-même remarquable. De 400" à 1500" ou 2000" environ, 
elle présente un nombre assez grand de formes analogues à celles de la 
période secondaire ; plus bas, la faune s’appauvrit rapidement, et, chez les 
formes qui la composent, les adaptations à la vie abyssale masquent les 
caractères que l’on pourrait considérer comme des certificats d’origine. 

. La faune des eaux douces est aussi nettement une faune d’émigration et 
il en est de même de la faune terrestre; mais ici encore les nécessités d’adap- 
tation à la vie aérienne ont limité le nombre des types émigrants en mêmé 
temps qu’elles leur imposaient les caractères spéciaux qu'impliquent un 
mode nouveau de respiration et de locomotion. 
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Cette émigration s’est faite à diverses époques. C’est ainsi queles Arthro: 


podes terrestres présentent trois groupes distincts d'émigrants : les Arach- 


nides provenant des vieux Mérostomes primaires; les Myriapodes issus des 
Crustacés entomostracés ; les Insectes issus des Crustacés malacostracés 
ayant un nombre fixe de segments du corps. 

. De même pour les Mollusques gastéropodes ; de même pour les Poissons 
dont un groupe spécial, celui des Abdominaux, a fourni le plus grand 
nombre des Poissons d’eau douce auxquels se sont ajoutés plus tard quelques 
Subbrachiens comme les Lottes, les Perches et les Chabots. 

Les faunes terrestres les plus anciennes sont en général réparties sur des 
territoires actuellement sans liens entre eux ; les Péripates, par exemple, 
se trouvent au cap de Bonne-Espérance, dans l'Inde, dans la vallée de 
l’'Amazone et la Nouvelle-Zélande; on ne peut guère expliquer que par leur 
ancienneté la vaste expansion d'animaux aussi dépourvus de moyens de 
locomotion. Des animaux tels que les Vers de terre ont obéi aux mêmes 
règles d'expansion et l'étude de leur répartition actuelle fournirait sans 


doute de précieux renseignements sur les anciennes relations des continents. 


Naturellement la puissance des moyens de locomotion a été un gros facteur 
dans le mode de répartition actuel des animaux. Chaque groupe mériterait 
une étude détaillée, qui avait été tentée par M. Alphonse-Milne-Edwards 
_pour les Phoques. Ce sera l’œuvre analytique de l'avenir. 

La Commission propose d'accorder à M. pe Marrowxe la première partie 
du prix Binoux, soit mule francs. 


Rapport de M. Harr sur le Volume de M. Bxrxror, capitaine d'artillerie, 
intitulé : « Commentaire explicatif de la Carte de Délos ». 


Le Volume publié par M. le capitaine BezLor vient à l'appui des travaux 
cartographiques qu'il a exécutés en Grèce pour le compte du Ministère de 
lInstruction publique. 

Attaché à l’École française d'Athènes, il a été appelé à faire le levé de 
l'ile de Délos où des fouilles méthodiques sont poursuivies sous la direction 
de M. Holleaux, directeur de l'école. La Science archéologique contem- 


poraine réclame des précisions inconnues autrefois et l’un des facteurs 


essentiels de la connaissance est la situation exacte du terrain exploré; la 
topographie de l'ile de Délos devait être levée avec une exactitude compa- 


rable à celle que le Cadastre réalise dans ses opérations les plus déli- 


cates, 
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L’échelle de + adoptée pour la publication de la Carte de Délos est 
peut-être petite eu égard au but poursuivi; mais à vrai dire cette Carte n’est 
que le schéma du travail de M. Bellot qui comporte une détermination des 
points à un décimètre près. Après la mesure d’une base, M. Béllot a entre- 
pris une triangulation méthodique en appuyant son levé sur une ossature 
de points de premier ordre déterminés par un ensemble de 7 stations. Il a 
procédé suivant les méthodes actuelles par tours d'horizon et, pour ne rien 
livrer au hasard, il a pratiqué la compensation des 38 directions observées 
en résolvant 21 équations de condition par la méthode de Gauss. C’est sur 
cette charpente très solide qu'est appuyée la triangulation de deuxième 
ordre ainsi que la topographie. 

Pour les observations astronomiques, M. Bellot s’est servi de l’astrolabe 
Claude-Driencourt; les résultats obtenus témoignent éloquemment en 
faveur de cet instrument très précis en même temps que simple et pratique. 

Les altitudes ont été obtenues avec le même soin et, par des observations 
croisées et de nombreuses vérifications, ont surgi à la rencontre des mul- 
tiples traverses de ces cheminements. 

Le Volume qui rend compte des travaux de M. Bellot et de leurs résul- 
tats est le premier de la publication qui sera consacrée aux travaux archéo- 
logiques. La Carte a été exécutée au Service géographique de l'Armée. Carte 
et Volume ont été l’objet de soins tout particuliers et forment une publica- 
tion de grand luxe. 

La ‘Commission estime que par son travail M. Bezcor a mérité les suf- 
frages de l’Académie et lui accorde une somme de cénq cents francs sur le 
montant du prix Binoux. 


Rapport de M. Marrr sur le travail de M. le Commandant Crérix DE BEaurREGaRD 
intitulé : « Guide scientifique du Géographe explorateur ». 


Ainsi que l'indique le titre de son Ouvrage, présenté en manuscrit à 
l'Académie des Sciences, le Commandant CréPrix pe BEAuREGARD à voulu 
faire plus qu’un simple Manuel destiné au géographe explorateur. Il a 
cherché à justifier les méthodes par le raisonnement; à munir, en outre, ses 
‘lecteurs de notions scientifiques indispensables pour résoudre les difficultés 
imprévues que le hasard ne manque jamais de semer sur le chemin des pra- 
ticiens de la géographie expéditive. 

Dans le Livre [, les deux Chapitres consacrés aux notions de Cosmogra- 
phie, à la Trigononométrie rectiligne et sphérique ainsi qu'aux développe- 
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ments en série usuels, méritent plus particulièrement d’être qualifiés 4héo- 
riques. | ÿ- 

La description des instruments qui fait l’objet du Lavre IT est d’un 
praticien émérite qui a su se servir avec discernement des outils mis à sa 
disposition en les étudiant dans leurs détails les plus délicats. Le réglage 
des niveaux, les corrections correspondant aux ultimes et inévitables défauts 
de ce réglage, la marche des chronomètres, toutes ces quéstions sont exa- 
minées dans le sens le plus pratique. | 


Dans le Livre III, l’auteur traite des observations astronomiques au point 


de vue de la détermination des positions géographiques. C'est le fond des 
méthodes que les explorateurs doivent employer s’il leur est impossible de 
recourir à une triangulation régulière. Heureux encore quand ils peuvent 
relier les points les uns aux autres au moyen des relèvements astronomiques. 

Il faut louer l’auteur d’avoir apporté un soin tout particulier à ces 
Chapitres essentiels en donnant de nombreux exemples empruntés à ses 
propres observations, et fournissant des types de calcul que chaque obser- 
vateur pourra confectionner en recourant aux procédés de la polycopie. 

Le Livre IV est consacré à la triangulation régulière. L'auteur a parlé, 
un peu sommairement peut-être, des coordonnées rectangulaires qui pré- 
sentent des avantages multiples s’il s’agit de levés rapides. En employant 
des constructions graphiques à grande échelle pour le calcul des coordon- 
nées, on simplifie notablement toutes les déterminations; mais ces mé- 
thodes, en usage au Service hydrographique, ne se sont guère répandues 
au dehors et il était impossible à l’auteur de les mentionner. 

La Commission, en accordant céng cents francs à M. CréPin-BouRDIER DE 
BeaureGar» sur le prix Binoux, a voulu reconnaître le très grand mérite 
de son Ouvrage et récompenser le travail consciencieux et savant qui fait 
honneur à son auteur. 


L'Académie adopte les conclusions de ces Rapports. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


(Commissaires : MM. Bassot, Guyou, Hatt, Bertin, Lallemand, Ph. van 
Tieghem, Edm. Perrier, le prince Roland Bonaparte; Grandidier, rap- 
porteur. ) 


= M. le marquis ne Secozac a fait, au péril de sa vie, deux voyages au 
Maroc. 


> 
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Dans le premier, qui a duré trois années, de 1899 à 1901, il a parcouru 
le Rif, allant de Fez à Melilia et de Melilia à Ouezzan, à travers une région 
redoutable et jusque-là presque inconnue, dont il a rapporté les éléments 
de la Carte ainsi qué de nombreuses vues panoramiques; puis, entrant chez 
les Braber, quoiqu'ils fussent alors en pleine guerre, il a franchi à trois 
reprises le Moyen-Atlas et atteint le Haut-Atlas, dont il a gravi le pic prin- 
cipal, le Djebel-Aïachi, haut de 4250"; enfin, abordant le Sous, il est allé, 
par terre, de Dar-el-Beïda (Casablanca) à Tiznit et est revenu en longeant 
la côte jusqu'à Mogador, rapportant un tracé de ses itinéraires plus complet 
et plus exact que ses devanciers. 

Pendant cette exploration, M. de Segonzac a fait une ample moisson de 
documents scientifiques, moisson d’autant plus importante qu’elle a été 
faite dans des pays peu ou point connus, que les Européens ne peuvent 
aborder qu’au péril de leur vie. Les observations qu'il a faites à la dérobée 
sous la surveillance défiante de compagnons fanatiques témoignent d’un 
courage digne d’éloges. C’ést tantôt en mendiant sous un déguisement 
musulman, tantôt comme serviteur d’un chérif avec lequel il a fait une 
partie du trajet, tantôt en pélerin dévot, courant toujours de grands dan- 
gers et endurant des misères et des privations sans nombre, qu’il a accompli 
ce remarquable voyage, qui a été aussi utile à la Science qu’à la colonisation 
française. Des territoires marocains qui nous étaient encore inconnus, 
les deux tiers ont été pénétrés et étudiés par M. de Segonzac. 

Ses observations géographiques portent sur une surface de 20 degrés 
carrés, 16 pour le Rif.et la région centrale, 4 pour le Sous. Il a fait, en 
outre, des observations météorologiques et .des collections géologiques, 
entomologiques et botaniques qui jettent une première clarté sur la consti- 
tution du sol des pays qu’il a parcourus et sur leur végétation. 

A l’Ouvrage dans lequel M. de Segonzac a consigné les résultats de ce 


voyage est jointe une Carte à 555%,, sur laquelle M. R. de Flotte de 


250000 ? 
Roquevaire a condensé les renseignements des carnets de route de M. de 
Segonzac et les observations astronomiques qui jalonnent ses itinéraires, 
dont le développement atteint plus de 3000" : cette Carte apporte une 
importante addition à nos connaïssances géographiques sur le Maroc. 

En 1904-1905, M. de Segonzac a fait un second voyage dans ce même 
pays. La question marocaine, qui est lune des plus importantes qui, 
depuis une dizaine d'années, se posent devant notre politique extérieure, a 
appelé avec raison l'attention du public éclairé sur cetempire, et le « Comité 


du Maroc » qui s’est alors formé pour l’étudier a choisi M. de Segonzac 


= 
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comme chef d’une mission d'étude ct d'exploration scientifiques, chargée de 
reconnaitre une région à peu près inconnue, Je Bled-es-Siba, le « pays 
insoumis », foyer d'inédérécéibn qui menace perpétuellement le bas pays 
dont il entrave le développement économique. Cette mission, à laquelle ont 
été adjoints MM. Louis Gentil et R. de Flotte de Roquevaire, avait pour 
programme : le levé de la Carte topographique, une enquête sur l’organi- 
sation politique et religieuse, un inventaire des produits du sol ét du sous- 
sol, programme qué lé trois explorateurs se sont efforcés de rare au 
mieux des intérêts de la Science. ‘ 

Il était indispensable qu’ils voyageassent incognito sous le costume mu- 
sulman à la suite de quelque chérif, comme l’ont fait les rares Européens 
qui ont abordé le Bled-es-Siba, et, comme l’incognito n'eût pu être sauve- 
gardé s'ils eussent voyagé ensemble, ils se séparèrent : M. Louis Gentil, 
que l’Académie a déjà récompensé, a exploré le Haut-Atlas et M. de Flotte 
de Roquevaire, le sud-ouest du Maroc; quant à M. de Segonzac, il est allé 
de Marrakech à Ari-Aïachi, à travers une région difficile et dangereuse, et 
il à relevé son itinéraire qu'il à appuyé sur des observations astrono- 
miques prises tous les soirs, reliant ainsi le Sud-Est marocain, exploré par 
M. de Foucauld et par lui:même, au Sud-Ouest qui est mieux connu. Pen- 
dant ce trajet, il a aussi fait des observations météorologiques et d’intéres- 
_santes collections gb il Il s’est ensuite dirigé vers le Sud, où il a été 
fait prisonnier, êt ce n’est qu'après maintes difficultés et après avoir perdu 
les documents qu'il avait avec lui qu’il a été relâché contre une rançon. 

La Commission propose à l’Académie d'attribuer le prix Delalande- 
Guérineau, qui est destiné aux voyageurs français qui auront rendu le plus 
de services à la France ou à la Science, à M. le marquis pe SEGoONzAc, en 
raison de son œuvre au Maroc, œuvre utile et remarquable. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


Éd ina cb iatsndace vices dim dite taphttatedistnt et 


bn Let, mé 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. 1204 


PHYSIQUE. 


PRIX HÉBERT, 


(Commissaires : MM. Lippmann, Violle, Amagat, Gernez, Villard, 
Maurice Levy, Poincaré, Cailletet; Bouty, rapporteur.) 


M. Barmisrion, professeur à la Faculté des Sciences de Grenoble et direc- 
teur de l’Institut électrotechnique annexé à cette Faculté, s’est d’abord fait 
connaître par une Thèse remarquable Sur la dispersion électrique, dans 
laquelle il vérifie et généralise les idées théoriques proposées à ce sujet par 
M. Drude; puis par une importante étude sur le retour par la terre des 
courants industriels (expériences effectuées entre Lancey et Grenoble en 
1906 et 1907). | 

Ces travaux Diéfraienté à eux seuls à justifier les conclusions de la Com- 
mission qui propose de décerner le prix Hébert à M. Barbillion. Mais notre 
attention. a été plus particulièrement fixée par les nombreux Ouvrages de 
vulgarisation scientifique et les Traités techniques publiés par ce savant. 

Ce sont: 


1° Un PULe municipal d Électricité industrielle, arrivé déjà à sa seconde 
édition et traduit en plusieurs langues ; 

2° Un Traité pratique de Traction électrique (en commun avec M. Grif- 
fisch), Ouvrage en deux gros volumes, qui a obtenu une médaille d’or de fa 
Société d'encouragement ; 

3° Des Manipulations et Études électrotechniques, premier Ouvrage d’une 
série destinée à l’éducation des ingénieurs électro-mécaniciens ; 

4° Enfin, toute une série de fascicules monographiques : Production et 
emploi des courants alternatifs industriels ( collection Scientia); Les machines 
électriques alternatives à collecteur (commutatrices, moteurs à collecteur); La 
régulation des groupes électrogènes ; Les compteurs électriques à courants con- 
nus et à courants alternatifs, etc: 


Tous ces Ouvrages sont excellents. Ils constituent une exposition synthé- 
tique claire et PERS une mise au point exacte des questions diverses aux- 
quelles l’auteur s’est attaché, et qu'il traite avec une compétence universel- 
lement reconnue. 


1202 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


M. Barbillion a amené l’Institut électrotechnique de Grenoble à un haut 
degré de prospérité. Il dirige également, avec grand succès, une école de 
papeterie et un bureau de contrôle et d’essais électriques, annexés à cet 
Institut. Par son enseignement, par ses livres, par ses recherches originales, 
M. BarmizzoN a également contribué au progrès de la Science électrique et 
de ses applications industrielles. Nul mieux que lui ne remplit à la fois les 
diverses conditions imposées à l'attribution du prix Hébert. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie. 


PRIX HUGHES. 


(Commissaires: MM. Lippmann, Vivlle! Amagat, Gernez, Bouty, 
Maurice Levy, Cailletet, Poincaré; Villard, rapporteur.) 


Les premières recherches de M. A. Durour ont porté sur la question si 
controversée du second spectre de l'hydrogène. Dans une étude de ce 
genre, il est indispensable d'éliminer l'influence, au moins probable, du 
métal plus ou moins impur des électrodes et celle, plus difficile à sup- 
primer, de la matière: constituant le tube à analyse spectrale. Au verre 
ordinairement employé, M. A. Dufour a d’abord substitué un corps moins 
altérable et moins complexe, la silice fondue, créant, pour cette circon- 
stance, la méthode de fabrication qui a donné naissance à l’industrie du 
quartz fondu. Cette matière, trop proche parente du verre, fut à son tour 
remplacée par un corps exempt de silicium, l’anhydride borique, dont, 
“avec beaucoup de précautions, il est possible de faire des tubes. Dans des 
conditions aussi diverses, quel que fût d’ailleurs le mode de préparation de 
l'hydrogène, au vide de Geissler comme à la pression ordinaire, avec ou 
sans électrodes dans le gaz, le second spectre se montra invariablement 
composé des mêmes raies et la conclusion s’imposa que ce spectre n’est dû 
à aucun autre corps que l'hydrogène. ÉTA 
* Incidemment, et cela justifiait les précautions prises, M. A. Dufour 
montra qu’à haute température l'hydrogène s’unit directement au silicium 
et réduit d'autre part la silice, expliquant ainsi l’origine du corps singulier 
qu'on appelle la silice capillaire et découvrant la volatilisation apparente 
du silicium dans les tubes de Geissler. ET 

Familiarisé par ces études avec les difficultés de la spectroscopie moderne, 
M. À. Dufour a effectué d'importantes recherches sur le déplacement des 
raies d'absorption de certaines vapeurs sous l'influence de la pression, la 
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polarisation rotatoire magnétique au voisinage des bandes d'absorption 
des corps gazeux, et le phénomène de Zéeman. Il a, par exemple, montré 
que les bandes d’émission des fluorures et chlorures alcalino-terreux se 
dédoublent dans un champ magnétique comme les raies ordinaires et, par- 
ticularité tout à fait nouvelle dans un spectre d'émission, le sens de la 
polarisation circulaire des composantes est tantôt le même que dans le 
phénomène de Zeeman normal, tantôt de sens opposé. Guidé par cetle 
observation, M. A. Dufour a retrouvé une inversion semblable dans 
certaines raies du second spectre de l'hydrogène. 

L'étude des dissymétries qu'on observe fréquemment quand on répète 
l'expérience de Zeeman l'a conduit, entre autres résultats, à cette loi très 
simple que écart entre l’axe d’un triplet et la raie d'où il dérive dépend 
d’une fonction d'ordre pair du champ ; par des mesures très précises, faites 
dans un champ intense sur une raie du chrome à triplet pur, il a reconnu 
que cet écart est proportionnel, en effet, au carré du champ. 

Tout récemment enfin, M. A. Dufour a entrepris, sur l’are au mercure 
placé dans un champ magnétique, une série d'expériences des plus intéres- 
santes : 1l a montré que, placé convenablement dans un champ intense, cet 
arc tourne à une vitesse qui atteint facilement 17000 tours par seconde. 
Chose très remarquable, c’est le courant seul qui tourne avec cette rapidité ; 
mais son mouvement détermine un entrainement partiel des particules 
lumineuses, d’où résulte un effet Dôppler facilement mesurable. On 
observe en même temps ce fait inattendu que la variation de longueur 
d'onde est beaucoup plus grande du côté où l’arc s'éloigne de l'observateur 
que du côté où il s'approche. Cette dissymétrie résulte de ce que, au voisi- 
nage des raies d'absorption, la vapeur relativement immobile qui entoure 
l'arc en mouvement présente une dispersion anormale qui modifie notable- 
ment la valeur apparente de l’effet Dôppler et exagère cette valeur du côté 
où l'arc s'éloigne. On devra tenir compte de cette remarque dans tous les 
cas où l’on observe une vapeur incandescente en mouvement relatif par rap- 
port à la vapeur ambiante. 

Ce n’est pas seulement ce bel ensemble de travaux que la Commission 
désire récompenser, c’est aussi l'admirable et constante correction expéri- 
mentale qui en est la marque dominante et dont, en présence des plus 
grandes difficultés même, l’auteur ne s’est jamais départi. 

A l'unanimité, la Commission vous propose de décerner le prix Hughes 
à M. Acexanpre Durour. 


L'Académie adopte les conclusions de.ce Rapport. 
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PRIX KASTNER-BOURSAULT :. RER 


(Commissaires: MM. Lippmann, Violle, Amagat, Gernez, RAS 
Maurice Levy, Cailletet, Poincaré; Villard, rapporteur.) . 


L'exploitation intensive des lignes télégraphiques est de j jour en ne 


rendue plus nécessaire par les exigences d’un trafic qui ne cesse de s’ac- 
croître. Il est d’autre part désirable que Paugmentation de la capacité de 


transmission d’un fil soit réalisée sans modifier les installations existantes, 


et par la simple addition d'appareils imprimants semblables à ceux dont 
l'Administration fait couramment usage. 

M. Macuwxa a résolu de la manière la plus heureuse ce difficile et inté- 
ressant problème en superposant, aux transmissions ordinaires à courant 
continu, une transmission multiplex par courants alternatifs, dérivée du 
système imaginé par M. Mercadier et décrit par lui en 1896. De nombreuses 
et importantes modifications étaient toutefois nécessaires pour adapter à à 
des appareïls imprimants les électro-diapasons et monotéléphones créés par 
éminent physicien pour l'envoi et la réception au son de simples signaux 
Morse. 

De Vélectro-diapason producteur de courants alternatifs, M. Magunna a 
fait un appareil indéréglable dont la marche, contrôlée d’ailleurs par un 
milliampèremètre, est tellement régulière que toute surveillance est rendue 
superflue. Le monotéléphone, objet d’études théoriques et pratiques 


toutes particulières, a été modifié par le jeune ingénieur de manière à 


démarrer et à s’amortir assez vite pour permettre la réception distincte de 
plus de quarante signaux par seconde. En même temps, par une ingénieuse 
transformation, ce récepteur à sensibilité élective est devenu un relais d’une 
rare perfection, qui, par l'intermédiaire d’un relais genre Baudot, ferme le 
circuit d’une pile locale commandant, par exemple, un récepteur Hughes. 

Le multiplexage se comprend immédiatement : au départ, un certain 
nombre de claviers Hughes envoient dans la ligne les courants d’autant de 
diapasons différents; à l’arrivée ces ondes de fréquences diverses agissent 
chacune sur un Feul des relais monophoniques récepteurs, et les signaux 
ainsi triés se dirigent respectivement vers les appareils imprimants aux- 
quels ils sont destinés; des signaux analogues sont en même temps transmis 
en sens inverse par le même fil, et le tout peut, sans confusion, se superposer 
à une transmission ordinaire, ss ou multiple, à courant continu. 

La réalisation de ce programme présentait toutefois de sérieuses diffi- 
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cultés: en l’absence de tout dispositif de compensation ou de protection, la 
mise en circuit d’un transmetteur affaiblirait aussitôt par dérivation le cou- 
rant envoyé dans la ligne par les ‘transmetteurs voisins; les relais monopho- 
niques, bien qu’accordés sur d’autres notes que les électro-diapasons du 
même poste, seraient, en raison de leur voisinage immédiat, fatalement 
influencés par eux. Enfin, l'emploi simultané du courant continu et des 
courants ondulatoires constituait à lui seul un problème. Par de judicieuses 
combinaisons de circuits induits.et d’enroulements différentiels (compensa- 
teur électrique automatique, circuit extincteur, circuit conducteur avec 
retour par la terre, etc.), M. Magunna a assuré de la manière la plus com- 
plète l’indépendance de tous les appareils, et une modification très simple 
du système Van Rysselberghe a rendu facile l’adjonction des transmetteurs 
à courant continu. L'ensemble de ces intéressantes inventions a permis à 
M. Magunna d'ajouter, à un quadruple ordinaire Baudot, six appareils 
Hughes à courants ondulatoires; et d'accroître ainsi de 174 pour roo le ren- 
dement de la ligne. 

L'’excellence de ce système télégraphique nouveau a été officiellement 
reconnue par l'Administration des Postes et Télégraphes à la suite d’essais 
effectués en 1909 entre Paris et Lyon; nous-mêmes, au cours d'expériences 
réalisées au laboratoire, avons pu admirer la parfaite régularité de marche 
et la sûreté de transmission du nouveau matériel. | 

En présence de ces remarquables résultats, obtenus par dix années de 
persévérants efforts, la Commission vous propose, à l’unanimité, de décerner 
à M. H. Maeunxa le prix Kastner-Boursault. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX VICTOR RAULIN: 


(Commissaires : MM. Lippmann, Amagat, (ernez, Bouty, Villard, 
Maurice Levy, Poincaré, Cailletet; Violle, rapporteur.) 


Ce prix, à cycle variable et à sujets alternatifs, destiné cette année à 
récompenser l’auteur-de travaux relatifs à la Météorologie et Physique du 
Globe, est décerné à M. Gasmiez Guisgerr qui, s’attachant à l’évoluuon 
des dépressions barométriques, en a tiré des règles précieuses pour la pré- 
vision du temps. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 
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CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Troost; Gautier, Lemoine, Le Chatelier, Schlæsing, 
Carnot, Maquenne; Haller et Jungfleisch, rapporteurs.) 


Ce prix, qui est réduit cette année à 5000", est destiné à récompenser 
l'auteur de travaux remarquables de Chimie organique; il est partagé 
également entre M. A. Guxor, qui appartient au corps enseignant de la 
Faculté des Sciences de Nancy, et M. J. Boueauzr, professeur agrégé à 
l’École de Pharmacie de l’Université de Paris. 


Rapport sur les travaux de M. À. Guxyor, par M. HarLer. 


L'œuvre considérable de M. A. Guxor comprend deux parties bien dis- 
tinctes. Une première réalisée avec son maître M. A. Haller, et une autre, 
bien plus importante, effectuée soit seul, soit avec la collaboration de ses 
élèves. | 

Ses recherches de début ontcomme point de départ l'étude des conditions 
de formation et dela constitution du vert phtalique, signalé pour la première 
fois par M. O. Fischer, parmi les produits de condensation du bichlorure 
de phtalyle avec la diméthylaniline. IL a été montré que ce colorant doit sa 
formation, non pas à l’action de ce chlorure sur la diméthylaniline, mais à 
celle du tétrachlorure de phtalyle, qui existe toujours en petites quantités 
dans le bichlorure, sur cette base. On l’a en effet préparé avec d’excellents 
rendements en faisant agir le tétrachlorure sur la diméthylaniline. 

Cette réaction a conduit à la préparation des diarylanthrones obtenues 
par quatre voies différentes et dont l’existence, ainsi que la constitution, 
ont permis de conclure avec certitude à la dissymétrie du tétrachlorure de 
phtalyle. 

La parenté évidente de la diméthylaniline-phtaléine avec le vert phtalique 
a ensuite suggéré l’idée de reprendre l'étude des produits de condensation 
de l’anhydride phtalique avec les amines aromatiques tertiaires, pour arriver 
aux acides dialcoylamidobenzoyl- et dialcoylamidobenzylbenzoïques ainsi 


| 
| 
| 
1 
| 
| 
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qu'aux dialcoylamidoanthraquinones, etc:, tous composés qu avec uné 
apütude remarquable, se prêtent à des condensations variées avec les 
carbures, les phénols et les amines aromatiques, pour donner naissance à 
toute une série de nouveaux dérivés. 

Après l'introduction en Chimie organique des composés organomagné- 
siens comme moyen de synthèse, on a fait agir sur l’ anthraquinone le bro- 
mure de phénylmagnésium et obtenu ainsi de diols diphénylés se rattachant 
à un dihydure d’anthracène. 

Cette réaction, appliquée par MM. A: Guyot et Stæhling à la B-méth yl- 
anthraquinone, leur a permis de préparer, avec de bien meilleurs rende- 
ments, de nombreux exemplaires de différents types théoriquement possibles 
de dérivés mésoar ylés des dihydrures d’anthracène. 

Une autre série de recherches entreprises avec ses élèves, MM. Catel et 
Vallette, n’a pas été moins féconde en beaux résultats. Il s’agit de la fixation 
des radicaux phényle, tolyle, naphtyle sur l'anhydride phtalique et le phta- 
lide par l’intermédiaire des dérivés D DRE : les dibenzoylben- 
zènes et les benzofurfuranes a-diar ylés qu’on obtient ainsi, présentent une 
similitude de réactions vraiment curieuses avec leurs isomères, les phta- 
léines correspondantes. 

L'emploi journalier du chlorure d'aluminium dans différentes recherches 
a enfin révélé à M. Guyot un nouveau mode d’action de ce chlorure et lui 
a permis d'étudier le cas de la condensation des éthers oxaliques avec les 
amines aromatiques tertiaires. Cette étude l’a conduit à de nouvelles mé- 
thodes générales de synthèses des aldéhydes et des acides aromatiques 
paradialcoylamidés, des éthers dialcoylamidophénylglyoxyliques, des aura- 
mines et des cétones de Michler ainsi que des rosanilines hexaalcoylées. 

Cette très belle étude lui fit bientôt reconnaître qu'à l’inverse des éthers 
oxaliques, les éthers mésoxaliques et tous les éthers «&.f-dicétoniques 
fixent, sans le concours du chlorure d'aluminium, avec la plus grande faci- 
lité une molécule d’un carbure, d’un phénol ou d’une amine aromatique 
quelconque, grâce sans doute à la négativité des radicaux avoisinant le 
groupe «-cétonique. Les différentes synthèses de la vanilline que M. co 
a publiées tout récemment en coHaboration avec M. Gry, ne sont qu’un 
cas particulier d’une réaction très générale dont l’auteur poursuit l'étude 
avec plusieurs de ses élèves. 

Nous ne signalons i ici que les faits les plus saillants de l’œuvre Phiganaes 
féconde et consciencieuse de M. A. Guyot et nous bornons à ajouter qu’ap- 
partenant au corps enseignant si dévoué dela Faculté des Sciences de 
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Nancy, il contribue par son enseignement élevé à maintenir à l'Institut chi- 
mique les traditions de labeur et de désintéressement auxquelles il doit son 
développement et son succès. Esprit pénétrant et plein d’ingémiosité, cher- 
cheur opiniâtre et doué d’une grande puissance de travail, M. Guyot sait 
en outre faire partager à ses élèves sa foi et son enthousiasme pour la 
recherche. Nombreux sont déjà les disciples qu'il a su former et auxquels 
il a su communiquer le feu sacré qui l’anime. | 
En raison des beaux travaux qu’a déjà publiés M. Guvor, en raison aussi 
de l’action féconde qu’il exerce sur tous ses élèves et ses collaborateurs, la 
Commission a jugé qu’il méritait à tous égards la moitié du prix Jecker. 


Rapport sur les travaux de M. J. Boueaurr, Professeur agrégé à l'École 
de Pharmacie de l’Université de Paris, par M. JuxerLEIscs. 


Les principaux travaux de M. J. Boueaurr ont eu pour point de départ 
des observations faites au cours de recherches de Chimie analytique. 

C’est ainsi que l'application de la réaction de Hübl, utilisée en analyse 
pour déterminer ce qu'on a nommé l'indice d'iode, a conduit M. Bougault 
à étudier les produits d’addition de l’acide hypoiodeux naissant, donné par 
l'iode et l'oxyde de mercure, ou par l’iode et un carbonate alcalin, à 
différents corps présentant une fonction éthylénique. 

Ces expériences ont fourni plusieurs méthodes nouvelles et générales de 
production de composés organiques. ( 

Les premières recherches ont porté sur des composés benzéniques, à 
chaine latérale allylique, tels que le safrol, ou à chaîne latérale propény- 
lique, tels que l’anéthol ; elles ont fourni une nouvelle réaction différentielle 
entre ces deux séries d’isomères. Les résultats obtenus avec les carbures 
propényliques sont particulièrement curieux : ces corps, en effet, traités en 
solution éthérée aqueuse par l’iode et l’oxyde de mercure en excès, ont 
finalement leur chaîne latérale, CH — CH — CH, transformée en chaine 


aldéhydique, CHE + par suite d’une transposition moléculaire inat- 
tendue. 

Dans une autre direction, M. Bougault a montré que les acides éthylé- 
niques y et yà peuvent être aisément séparés de leurs isomères: ils 
donnent, en effet, par fixation de FOH, des lactones iodées, insolubles 
dans les carbonates alcalins, tandis que les acides éthyléniques isomères 
ou ne fixent pas IOH, ou, dans tous les cas, donnent des produits solubles. 
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Ce procédé de séparation pettaek d'obtenir en nature les acides séparés, 
les acides éthyléniques By et yà pouvant être régénérés de leurs lactones 
iodées, sous l’action du zinc et de l'acide acétique. 

Cette dernière réaction, qui réalise l’élimination de IOH, ne s'applique 
pas seulement aux lactones iodées, elle est générale pour tous les produits 
de l'addition de IOH aux composés éthyléniques; elle permet toujours de 
revenir au composé primitif. 

Un grand nombre d'acides éthyléniques de diverses séries ont été étudiés 
par M. Bougault : acides éthyléniques simples, acides éthyléniques à fonc- 
ton alcool, R — CH = CH — CHOH — CO'H; acides éthyléniques à fonc- 
tion one R — CH = CH — GO — CO?H; acides éthyléniques à doubles 
liaisons conjuguées, R — CH — CH — CH — CH — CO’H. Ces divers 
groupes de composés présentent des particularités très intéressantes, dont 
on ne peut donner ici que peu d'exemples; ceux-ci montreront du moins la 
variété des résultats fournis par l’action de l’acide hypoiodeux. 

Les acides de la forme R — CH=— CH — CH? -— CO*H (R étant C‘H° 
substitué ou non) ont, dans les conditions nor males, donné la lactone iodée 
correspondante; mais, en présence d’un excès de Air (Fe CO2Natrce 
sont. les acides R—CO—CH=—CH—CO"I qui ont pris : naissance. 
M. Bougault a développé l’histoire de l’un d’eux, l'acide benzoylacrylique, 
CSH5— CO—CH— CH — COH. | 

Un fait plus inattendu encore se produit quand cette même réaction, 
génératrice de l’acide benzoylacrylique, est effectuée en présence d’un excès 
du sel de sodium de certains acides aromatiques, tels que l'acide benzoïque, 
l'acide phénylacétique, etc.; il se produit des anhydrides mixtes de ces 
acides avec l’acide benzoylacrylique. Cette formation d’anhydrides d'acides, 
dans un milieu aqueux et en présence d’un excès de carbonate alcalin, 
présente un véritable intérêt théorique. 

Parmi les acides éthyléniques dont la double liaison fait partie d’une 
chaine fermée, l'acide x-cyclogéranique s’est comporté d’une façon anor- 
male : sous l’action de l’acide hypoiodeux naissant, il a perdu CO* et a 
donné un alcool cyclique non saturé, le 1.5.5-triméthyl-A,-cyclohexanol-2. 

L'étude des produits de la décomposition subie par l'acide benzoylacry- 
lique, sous l’action des alcalis, a conduit M. Bougault à la découverte d’une 
réaction générale de condensation : l'acide glyoxylique, en se condensant 
avec les acétones du type de l’acétophénone, fournit des acides analogues à 
l'acide diphénacylacétique (C°H* — CH°}° = CH — CO*H. 

En dehors des recherches de Chimie théorique dont il vient d’être donné 
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un aperçu, M. Bougault s’est occupé de travaux portant sur des sujets 
variés ; la plupart concernent plus spécialement la Chimie biologique. | 

En collaboration avec M. Allard, il a trouvé, dans diverses Primulacées, 
une source abondante de volémite, alcool heptatomique découvert par 
M. Bourquelot dans un champignon. | 

En caractérisant comme oxymorphine le produit d’oxydation de la 
morphine par le suc de Russula delica, il a donné le premier exemple d’un 
mode particulier d'oxydation par les ferments solubles: la fonction phénol 
est respectée et l’oxydation se manifeste par l’élimination d’un H respecti- 
vement dans deux noyaux aromatiques avec soudure de ces noyaux dans 
chacun desquels une valence est devenue libre. 

Un nouveau groupe de principes immédiats naturels a été découvert 
dans les Conifères par M. Bougault, avec la collaboration de M. Bourdier. 
Ces composés, les étholides, sont des éthers-acides-alcools, constitués par 
un nombre variable, assez élevé, de molécules d’acides-alcools, unies par 
éthérification : | 


CH?OH—(CH2}— CO* — CH? —(CH?}"— CO? — CH?. .. CO*H 


Leur constitution à été nettement établie sur des faits nombreux et 
notamment par la découverte, dans les produits de saponification des étho- | 
lides, de deux acides-alcools, l’acide junipérique, C'°H*?20*, et l'acide 
sabinique, C'?H?*O*, dont la nature a été complètement élucidée. Ces 
acides ont, l’un et l’autre, une chaîne normale et leur fonction alcool est 
primaire ; l’acide junipérique est l'acide 16-oxypalmitique, 


(CH? OH) (CH?) CO?H : 


l’acide sabinique est l’acide 12-oxylaurique, (CH?OH)(CH?)°CO°H. 

En Chimie minérale, également, M. Bougault a obtenu des résultats qui 
méritent de retenir l'attention. 

Une observation plus attentive des réactions analytiques données, d’une | 
part, par le kermès, d'autre part, par le tartrate d’antimoine, lui ont permis 
de relever des erreurs importantes relatives à la composition de ces pro- | 
duits, dont la connaissance semblait cependant depuis longtemps définitive. | 
M: Bougault a reconnu que le kermès ne contient pas de Sb?O" et qu'il est | 
uniquement formé de trisulfure d'antimoine et de pyroantimoniate de 
sodium. Quant au tartrate d’antimoine, il n'avait jamais été obtenu à l'état 


pur : sa formule est C*H*SbOS et non C*H5 SbO* comme on l'avait admis 
jusqu'ici. | 
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Enfin la réaction classique de Wurtz, caractéristique de l’acide hypo- 
phosphoreux, lui a fourni l’occasion de constater une curieuse propriété du 
cuivre réduit, sans doute mélangé d’hydrure, qui se dépose dans cette 
réaction. Il à reconnu que ce cuivre jouit de propriétés catalytiques oxy- 
dantes vis-à-vis de nouvelles doses successives d’hypophosphite de sodium; 
ce dernier est transformé en phosphite et phosphate, avec dégagement 
d'hydrogène. 

L'ensemble varié des travaux de M. Bougault présente des caractères 
évidents de netteté, d’exactitude et d'originalité. Ses recherches sur le rôle 
que peut jouer l'acide hypoiodeux dans les transformations des composés 
organiques ayant fait connaître des méthodes nouvelles, aujourd’hui appli- 
quées dans les laboratoires, la Commission propose à l’Académie d’attri- 
buer à M. J. Boueauzr la moitié du prix Jecker. 


L'Académie adopte les conclusions de ces Rapports. 


PRIX CAHOURS. 


(Commissaires : MM. Gautier, Lemoine, Haller, Le Chatelier, Jungfleisch, 
Schlæsing, Carnot, Maquenne ; Troost, rapporteur.) 


Le prix est partagé entre MM. Bruner, GuizcemarD, Jorisois. 


PRIX MONTYON (Arts insalubres). 


(Commissaires : MM. Troost, Gautier, Lemoine, Haller, Jungfleisch, 
Schlæsing, Carnot, Maquenne ; Le Chatelier, rapporteur.) 


M. Tarraner, ingénieur au corps des Mines, directeur de la station 
d’essai créée à Liévin, par le Comité central des Houillères, pour l'étude 
des précautions à prendre contre les accidents de mines, a obtenu, au sujet. 
des explosions de poussières, des résultats très importants, dont quelques- 
uns sont déjà entrés dans la pratique industrielle. Il ÿ a été conduit par des 
recherches d’une haute précision scientifique, dont la réalisation a été parti- 
culièrement délicate, en raison de l'échelle à laquelle ont dû être faites les 
expériences. On s’est, en effet, pour éviter toute erreur d'interprétation, 
systématiquement placé dans des conditions comparables, comme ordre de 
grandeur, à celles des mines véritables, en opérant dans une galerie expéri- 
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mentale de section égale à celle des plus larges galeries de mines et d’une 
longueur de plusieurs centaines de mètres. | 

Dans les très nombreuses et pen concluantes recherches faites antérieu- 
rement sur le même sujet, on s’était contenté d'observer à l'œil la combus- 
tion des poussières, sans rien doser, sans rien mesurer. M. Taffanel s’est 
astreint au contraire à mesurer tous les phénomènes concomitants interve- 
nant dans une explosion : analyse chimique des produits de la combustion, 
enregistrement photographique des flammes et mesure des pressions, de 
(abat à préciser les relations de ces phénomènes dans le temps et dans 
l’espace. C'était là un problème extrêmement difficile, car ces explosions se 
propagent avec des vitesses de plusieurs centaines de mètres par seconde et 
leur étude nécessite l'emploi des méthodes de mesure les plus délicates de 
la Physique. 

Jusqu'à ces dernières années, les avis étaient partagés parmi les ingé- 
nieurs au sujet du rôle exact des poussières dans les accidents de mines. 
Certains d’entre eux étaient sceptiques sur les dangers des poussières en 
l'absence du grisou. La rareté, et surtout le peu de gravité, avant le désastre 
de Courrières, des accidents dans les mines non grisouteuses, joints à l’in- 
décision des résultats expérimentaux, excusaient ce scepticisme. Les ingé- 
nieurs, même les plus convaincus en théorie du danger des poussières, ne 
prenaient guère plus de précautions à leur endroit que les partisans de 
la théorie contraire. C’était surtout une conviction platonique. 

Aujourd’hui, depuis les études de M. Taffanel, la situation est complète- 
ment changée. La possibilité et la gravité des explosions de poussières ne 


sont plus discutées, par suite, non plus la nécessité de précautions à prendre : 


pour se défendre contre leur danger. Cet accord ne résulte pas seulement 
du fait que les expériences de Le ont permis de reproduire des explo- 
sions de poussières à grande échelle, mais surtout de ce que ces expériences 
ont défini les conditions nécessaires et suffisantes pour la production des 
explosions, qui ont cessé d'être des phénomènes capricieux et mystérieux 
sur lesquels le sentiment avait plus de prise que le raisonnement. On sait 
aujourd’hui quand une explosion peut se produire et quand elle ne le peut 
pas ; on a l'explication de leur rareté dans des mines, même très poussié- 
reuses. 

Voici les faits établis par M. Taffanel : 

1° Un mélange d’air et de poussières, pour être facilement Re ur 
doit es; une quantité considérable de poussière, de 100% à 
200$ par mètre cube, c’est-à-dire cent fois peut-être la quantité nécessaire 
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pour donner un nuage déjà complètement opaque. Et avec des proportions 
dix fois plus considérables, les mélanges sont encore combustibles. 

2° Cette poussière doit provenir d’un charbon suffisamment riche en 
matières volatiles, au moins 18 pour 100. Les charbons anthraciteux, les 
houilles maigres semblent. à l'abri de tout danger; or ils représentent Ja 
moitié environ des qualités de charbon exploités. 

3° La poussière doit être très fine. On n’a obtenu, à Liévin, d’explosions 
réellement violentes et comparables par leurs effets mécaniques à celles du 
grisou, qu'avec des poussières préparées au broyeur à boulets, et beaucoup 
plus fines que les poussières habituelles des mines. 

4° Ea teneur des poussières en matières minérales, en cendres, ne doit 
pas être très élevée, en tout cas inférieure à 40 pour r00, proportion souvent 
atteinte et dépassée dans les mines, tant par suite de Poxydation lente des 
poussières de charbon à l'air, qui laissent leurs cendres comme résidu, que par 
les chutes des schistes tombant surles voies pendant le transport des remblais. 
Quand ces quatre conditions sont remplies, les explosions de poussières 
prennent très facilement naissance. Il suffit d’un coup de mine débourrant 
au ras du sol ou d’une inflammation locale de grisou pour provoquer une 
explosion de poussières de très grande étendue. Heureusement la réunion 
de ces différentes conditions est extrêmement rare dans la pratique. Elles 
peuvent cependant se rencontrer, comme l’a malheureusement prouvé 
l'exemple de Courrières. Lorsque ces conditions de finesse, de teneur en 
matières volatiles et de proportion de cendres ne sont pas toutes remplies, 
la combustion des poussières n’est plus possible que si elles ont été 
soulevées et maintenues en suspension par une explosion imtiale de grisou, 
d’une grande violence, constituant déjà par elle-même un véritable désastre. 
Un coup de mine ou une flambée isolée de grisou sont insuffisants. 

Ces premières observations ont conduit à des conséquences pratiques 
immédiates. Les fines poussières sont seules dangereuses, elles tendent 
d’ailleurs à disparaître spontanément par oxydation lente. Il suffit alors de 
quelques précautions peu compliquées pour ralentir leur production et per- 
mettre à leur destruction par oxydation de prendre l’avance. On recourt 
systématiquement dès à présent aux deux précautions suivantes : emploi de 
bennes étanches pour le transport du charbon dans la mine, de façon à ne 
pas semer de menu charbon tout le long des galeries de roulage, et arrosage 
du dessus des bennes, de façon à empêcher, pendant l’extraction par les 
puits, les trépidations des cages et la violence des courants d'air de renvoyer 
dans la mine toute. la fine poussière contenue dans le charbon extrait. Ces 
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deux précautions particulièrement efficaces sont d’une réalisation facile. 
Les études de M. Taffanel ont donc permis d'augmenter considérablement 
la sécurité des mines de houille vis-à-vis du danger des poussières. 

M. Taffanel a encore étudié différents procédés spéciaux destinés à per- 
mettre l'arrêt d'une explosion une fois amorcée, par suite de négligences 
avec lesquelles il faut toujours compter. Parmi ces derniers, l’un des plus 
intéressants consiste à placer au sommet de la galerie des planches trans- 
versales disposées sur une dizaine de mètres de longueur, chargées des 
machefers, des schistes grillés, c’est-à-diré non combustibles. Ces matières, 
projetées dans la flamme au moment de son passage, en provoquent l’ex- 
tinction immédiate. Les expériences ont réussi, même avec des poussières 
beaucoup plus fines que celles qu’on rencontre dans les mines. | 

Ce sont là des résultats d’une importance capitale, correspondant d’une 
façon absolument directe aux intentions du fondateur du prix Montyon. 

M. Taffanel a été aidé dans ses études par plusieurs collaborateurs, au 
concours desquels il est équitable de rendre justice: M. Fenzy, contrôleur 
des mines, a été chargé de la réalisation d’un grand nombre des expériences 
faites dans la galerie. Les soins consciencieux,.qu’il a apportés dans l’ac- 
complissement de sa tâche, n’ont pas été étrangers au succès des recherches. 
Il y a lieu également de mentionner le concours des deux chimistes, 
MM. Le Floch et Durr, qui ont été plus particulièrement chargés de l’ana- 
lyse des charbons essayés, des explosifs employés, et qui font en ce 
moment des études très importantes sur l'oxydation spontanée des pous- 
sières fines à l’air. | 

En conséquence, votre Commission vous propose de décerner à M. Tar- 
rAxEL le prix Montyon et de partager la mention de 1500" entre ses trois 
collaborateurs, MM. Fewzy, Le Frocu et Dure. | 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie. 


PRIX ALHUMBERT. 


(Commissaires : MM. Troost, Gautier, Lemoine, Haller, Jungfleisch, 
Schlæsing, Carnot, Maquenne; Le Chatelier, rapporteur.) 


La question mise au concours était: L'étude expérimentale des propriétés 
électriques des alliages métalliques. Deux Mémoires ont été présentés: l’un 
par M. Hrcror Pécugux ct le second par M. Wirozr Brontewskr. 

Le travail de M. Pécheux a été entrepris en vue d'applications indus- 
trielles relatives à la construction des bobines de résistances et des pyromètres 
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thermoëlectriques: la plupart des expériences ont porté sur des alliages 
usuels achetés dans le commerce. Ces recherches, malgré tout leur intérêt, 
ne constituent pas à proprement parler une did systématique des pro- 
priétés électriques des alliages métalliques. 

Le Mémoire de M. Broniewski til au contraire exactement à la ques- 
tion mise au concours; l’auteur s’est préoccupé de mesurer toutes les pro- 
priétés électriques de CR alliage, puis de suivre leurs variations en 
fonction de la composition et du traitement thermique. Six constantes élec- 
triques ont été ainsi mesurées, une première fois sur le métal trempé et une 
seconde fois sur le même métal recuit. En faisant varier progressivement la 
composition des alliages, il a été possible de mettre en évidence certains 
points singuliers correspondant à des combinaisons définies. Dans le cas des 
alliages.de cuivre et d'aluminium, 22 compositions différentes ont été étu- 
diées et leur examen a permis de CSST l’existence de quatre combinaisons 
définies distinctes. 

Ces recherches ont porté sur quatre séries d’alliages renfermant tous de 
l’aluminium, le second métal étant le zinc, l’étain, le magnésium ou le 
cuivre. Dans le cas du zinc ou de l’étain, toutes les courbes représentatives 
des propriétés électriques sont continues; il n’y a donc pas de combinaisons 
définies, mais seulement des solutions solides. Avec le magnésium et le 
cuivre, M. Broniewski a observé différentes combinaisons dont quelques- 
unes n'avaient pas encore été signalées. 

Toutes ces recherches ont été exécutées avec un très grand soin, avec le 
souci minutieux de la précision, dont l’auteur avait déjà fait preuve dans 
ses recherches antérieures sur les propriétés électriques des métaux purs, 
poursuivies en collaboration avec M. Guntz. C’est le premier travail systé- 
matique de cette nature, effectué sur les alliages métalliques. On avait bien 
des mesures isolées de telle ou telle propriété électrique, mais jamais on 
ne s'était astreint à mesurer sur chaque échantillon toutes les propriétés 
électriques différentes. La convergence des renseignements ainsi obtenus 
donne un très grand degré de certitude aux conséquences formulées sur la 
constitution chimique des alliages étudiés. Le travail de M, Broxrwskt 
répond donc complètement à la question posée et y répond d’une façon par- 
ticulièrement brillante. En conséquence votre Commission vous propose 
d'attribuer à l’auteur de ces recherches la totalité du prix Alhumbert. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie. 
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BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Bornet, Guignard, Bonnier, Prillieux, Zeiller, 
Mangin, Perrier, Chatin, Ph. van Tieghem.) L 


La Commission estime qu’il n’y a pas lieu, cette année, de décerner le 
prix Desmazières. | ; | 


PRIX MONTAGNE. 


(Commisaires : MM. Bornet, Bonnier, Prillieux, Zeiller, Mangin; 
| Guignard, rapporteur.) 


Les travaux présentés par M. GEonces Bainier à l'appui de sa eandi- 
 dature au Prix Montagne ont trait surtout à l'étude des moisissures. Trente 
Mémoires ou Notes qu’accompagnent 59 planches hors texte, dessinées à 
la chambre claire, constituent l’ensemble de ces recherches, publiées en 
quatre années (1905-1909) dans le Bulletin de la Société mycologique de 

_ France. 

Ces Mémoires ont un caractère descriptif; ils servent, pour la plupart, à 
l'étude d'espèces nouvelles. Néanmoins, des descriptions complémen- 
taires, appuyées de planches, s'appliquent à des espèces déjà décrites en 
vue de reclifications ou de comparaisons avec les formes nouvelles. 

L'histoire du genre Penicillium L. K. reçoitun appoint important avec la 
description de seize espèces nouvelles ; l’auteur attire de nouveau l'attention : 
sur une curieuse espèce qui constitue aujourd’hui le plus sensible réactif de 
l’arsenic, le Penicillium brevicaule Sacc. dont la biologie spéciale: a été mise 
en lumière par Gosio. M. Bainier montre que le mode de fructification coni- 
dienne de cette plante s’écarte de celui des vrais Penicillum et propose la 
création du genre nouveau Scopulariopsis, qui comprendra cette espèce et 
quelques autres qu'il décrit. Des figures précises fixent définitivement les 
caractères de ce groupe. . 

_C'est encore au surpe des Pénicilles qu'il faut rattacher le Pœcilomyces 
Farioti, espèce nouvelle que son étude biologique a révélé un saccharifiant 
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de Pamidon très actif; cette plante pourrait sans doute recevoir d'intéres- 
santes applicatious dans l’industrie de la distillerie. 

Le Penicillium caseicolum n. sp., du fromage de Camembert, est aussi une 
plante dont les propriétés peptonifiantes vis-à-vis de la caséine jouent un 
rôle important dans la maturation de cette denrée alimentaire. Une moisis- 
sure nouvellement connue, Harztella castaneæ, qui infecte les châtaignes et 
les rend impropres à la consommation, présente aussi un intérêt pratique 
non négligeable. Enfin, de nombreuses espèces, qui enrichissent la flore des 
champignons inférieurs, sont l’objet de descriptions soignées ; toutes sont 
abondamment figurées. 

Ces recherches se terminent par un Mémoire important sur le genre 
Chætomium Fuckel. Depuis la Monographie de Zopf, ce groupe n'avait été 
l’objet que d'observations isolées. M. Bainier en a repris l'étude et montré 
notamment que le genre Chætomidium Zopf doit être disjoint des Pyréno- 
mycètes vrais à déhiscence poricide pour rentrer dans les Périsporiacées à 
périthèce clos, indéhiscent. Le genre Chætomium s'enrichit d’autre part de 
quinze espèces nouvelles. Une série de 17 planches, finement dessinées 
fixe les caractères de toutes les espèces connues à ce jour ; une clef dichoto- 
mique en permet la détermination facile. | 

On ne saurait méconnaître la somme de travail consciencieux et soigné 
que représentent ces publications. Les mycologues savent, d’autre part, 
quelle compétence est celle de l’auteur dans le groupe des moisissures, qui 
renferme de si intéressantes espèces. Ajoutons que tous les types décrits 
ont élé étudiés sur des cultures pures, à la suite de longs et patients isole- 
ments d’après les méthodes bactériologiques. Ce procédé élimime de nom- 
breuses causes d’erreur dues aux mélanges fréquents des Mucédinées entre 
elles. Ces types, conservés d’ailleurs dans la Mycothèque du Laboratoire de 
Cryptogamie de l’École de Pharmacie de Paris, se prêtent à des échanges 
et à des comparaisons que les échantillons ordinaires d’herbier ne sauraient 
remplacer. . « 

Ainsi s’est créée une collection vivante, qui s’est enrichie en outre par 
voie d'échanges et qui a déjà fourni de nombreux matériaux de travail à 
d’autres mycologues. Cette considération rehausse l'intérêt qui s’attache 
aux recherches mycologiques de M. G. Baie, bien que ces dernières soient 
amplement suffisantes pour les recommander à l'attention de l’Académie. 

La Commission propose de décerner le prix Montagne à M. Grorees 
Bainier. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 
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PRIX DE COINCY. 


(Commissaires : MM. Bornet, Guignard, Prillieux, Zeiller, Mangin, 
Ph. van Tieghem, Perrier, Chatin ; Gaston Bonnier, rapporteur.) 


Parmi les Ouvrges ou Mémoires déposés à l’Académie pour le Prix de 
Coincy, la Commission a retenu la Flore descriptive et illustrée de la France, 
de M. HirpozyrE CosTE. , | 

Ce bel Ouvrage forme trois volumes comprenant 1850 pages, plus de 
5000 figures et une Carte. L'auteur y a décrit toutes les plantes vasculaires 
de France, y compris les espèces les plus récemment découvertes: La 
description de chaque espèce est suivie d’un résumé de sa distribution en 
France et à la surface du globe. | 

M. Coste a rédigé cette Flore avec grand soin, et a placé chacune 
des figures représentant les espèces exactement à côté du texte qui s’y 
rapporte. Une telle disposition permet de comparer les caractères des 
plantes voisines non seulement par le texte, en italiques, placé dans les 
descriptions, mais aussi par l’aspect des figures comparables. 

Cette Flore a rendu déjà et rendra encore de grands services à tous les 
botanistes qui s'intéressent aux plantes de notre pays. 

La Commission accorde le Prix de Coincy à M. Hippozyre Cosre. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX DE LA FONS-MÉLICOCQ. 


(Commissaires : MM. Bornet, Guignard, Prillieux, Zeiller, Mangin, 
Ph. van Tieghem, Perrier, Chatin; Gaston Bonnier, rapporteur.) 

La Commission a distingué, parmi les travaux envoyés à l’Académie pour 
le prix de la Fons-Mélicocq, un très important Mémoire de M. Maurice 
Bouryx pe Lespain, intitulé Recherches sur les Lichens des environs de 
Dunkerque. 

On ne trouve pas seulement dans ce travail la description détaillée et 
très exacte de toutes les espèces de Lichens, mais aussi une étude appro- 
fondie de leurs habitats et de leur distribution dans le 


s diverses régions 
de cette partie du nord de la France. 
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M. Bouly de Lesdain, déjà connu par de nombreux travaux antérieurs, 
a décrit dans ce Mémoire plusieurs espèces nouvelles de ce groupe, et, 
ce qui est plus intéressant encore, plusieurs espèces nouvelles de Cham- 
pignons parasites des Lichens. 

Certaines observations de l’auteur font voir que quelques espèces de 
Lichens peuvent croître à l’abri de la lumière, et parfois dans une obscurité 
presque complète. D’autres observations se rapportent aux substratums 
très variés sur lesquels croissent certaines espèces, tels que coquilles 
de Mollusques, briques, morceaux de fer, etc. 

Le Mémoire est accompagné de vues photographiques destinées à carac- 
tériser les régions botaniques dont la flore totale est décrite par l’auteur en 
même temps que la flore lichénique. 

La Commission décerne à M. Maurice Bouzy pe Lespaix le prix de la 


Fons-Mélicocq. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX BORDIN (Sciences physiques). 


(Commissaires: MM. Bornet, Guignard, Bonnier, Prillieux, Zeiller, Mangin, 
à Perrier, Chatin ; Ph. van Tieghem, rapporteur.) 


On savait depuis longtemps que dans la structure des divers membres qui 
composent le corps végétatif des HR vasculaires, notamment de leur 
tige, il entre des tissus qui, après s’être différenciés et avoir fonctionné pen- 
dant un temps plus ou moins long, disparaissent complètement, tantôt en 
laissant à leur place une lacune, tantôt sans laisser aucune trace visible de 
leur passage éphémère : ce sont des #issus transitoires. Mais on ne possédait 
sur cette vaste et intéressante question aucun travail d'ensemble. C’est pour- 
quoi l’Académie à mis au concours, en 1908, pour le prix Bordin (Sciences 
physiques) à décerner en 1910, le sujet suivant : 


Étudier Éores: le développement et la disparition des üssus transitoires qui 
peuvent entrer à diverses époques dans la structure du corps végétatif des plantes 
vasculaires. Préciser, dans chaque cas particulier, le rôle unes du tissu 
considéré. 

Un seul Mémoire a été déposé au Secrétariat. Il est dû à M. Cuauveaun, 
agrégé, docteur ès sciences, directeur-adjoint du laboratoire de Botanique 


(Organographie et Pioligie) de l'École des Hautes-Études au Muséum 
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d'Histoire naturelle, déjà bien connu de l'Académie par une série de 
recherches sur les points les plus délicats de la structure des plantes. Il 
comprend 102 pages de texte et 55 figures dessinées à la chambre sé 
avec le plus grand soin. 

Disons tout de suite que l’auteur n’a pas étudié ce vaste sujet dans son 
ensemble. Il a laissé de côté les tissus qui ne disparaissent qu’assez tard après 
leur différenciation pour que le fait de leur résorption ou de leur soustrac- 
tion ait été observé déjà dans bon nombre d'exemples connus; en un mot, les 
tissus ardivement transitoires. I] entrait pourtant dans le cadre de la ques- 
tion proposée d'étudier de plus près qu’il n’a été fait jusqu'ici le mécanisme 
de la disparition du tissu dans chacun de ces exemples connus. 

En revanche, l’auteur a appliqué tous ses efforts à la recherche des tissus 
dont la disparition très précoce précède la différenciation totale de la struc- 
ture du membre considéré, tellement qu’en prenant pour point de départ, 
comme on fait d'ordinaire, cette différenciation totale, ils échappent entiè- 
rement à l'observation. La découverte et l'étude de ces tissus tres précoce- 
ment transitoires constituent, il est vrai, la partie la plus délicate et la plus 
difficile de la question proposée. De l'avoir bien résolue, à l’aide de bon 
nombre de faits nouveaux, suivis dans le détail avec beaucoup . précision, 
c’est ce qui fait l'originalité et le mérite de son travail. 

Il décrit d’abord un tissu sécréteur nouveau, qu'il retrouve chez toutes les 
Gymnospermes et qui se distingue du système sécréteur permanent bien 
connu chez ces plantes, en ce que les produits de sécrétion s’y accumulent à 
l'intérieur des éléments sécréteurs, qui ont une forme tubulaire. Ces tubes 
sécréteurs peuvent être vus directement par transparence sur les jeunes 
plantules conservées dans l'alcool. Ils sont très développés dès le jeune âge 
et parfois, comme chez les Cèdres, ils tiennent dans l’embryon une place 
considérable. 

Dans la racine, ils offrent déjà leur maximum de développement à quel- 
ques millimètres du sommet. Ensuite, ils entrent en voie de régression et 
disparaissent complètement, sans bio de traces. 

Dans la tige et dans la feuille, chez les Ifs par exemple, ils se comportent 
tout autrement. Ils se montrent d’abord continus et pleins de substances 
sécrétées ; ils se cloisonnent ensuite transversalement et se transforment en 
autant de files de cellules, qui deviennent tout à fait semblables aux cellules 
voisines du parenchyme. Ils disparaissent donc ici comme tels, mais sans 
s’annuler comme dans la racine, en se transformant en un parenchyme qui 
se confond et se perd dans le érrolué voisin. 
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L'auteur aborde ensuite l'appareil conducteur, qui doit lui fournir ses 
autres exemples. 

Il décrit d’abord un tissu nouveau, formé d'éléments qui permettent de 
passer sans transition brusque de N cellule ordinaire du parenchyme au 
tube criblé le plus nettement différencié. Ce tissu apparaît dans la première 
phase du développement de l'appareil conducteur et sa différenciation pré- 
cède la différenciation du tissu criblé proprement dit. Pour bien indiquer 
l’origine lointaine qu'il attribue à ce tissu, il a proposé de le distinguer sous 
le nom de kber précurseur. | 

Jusqu'ici le liber précurseur n’a été trouvé que chez les Gymnospermes. 
Sa découverte a permis d'expliquer une particularité qui auparavant parais- 
sait assez énigmatique. Dans la racine des Gryymnospermes, en effet, les pre- 
niers vaisseaux sont différenciés avant les premiers tubes criblés, tandis que 
dans la racine des autres plantes vasculaires, les premiers vaisseaux sont diffé- 
renciés aprés les premiers tubes criblés. Cela vient de ce que la racine des 
Gymnospermes est pourvue d’un liber préeurseur, qui permet aux tubes 
criblés ordinaires qui lui font suite d’apparaitre plus tardivement, tandis 
que, dans la ER des autres plantes, cette phase primitive n'étant pas 
représentée, lapparition des premiers tubes criblés ordinaires est plus 
hâtive. | 

Ce tissu se montre inégalement différencié suivant les plantes, tantôt peu, 
comme dans l’If, tantôt beaucoup, comme dans le Sapin. On le trouve tou- 
jours dans la racine jeune, ainsi que dans l’hypocotyle et dans les cotyles ; 
mais il ne se rencontre, au-dessus, ni dans la tige, ni dans les feuilles. 

Le liber précurseur est un tissu essentiellement transitoire. Avant l’épa- 
nouissement complet des cotyles, il entre en voie de régression. Ses mem- 
branes s’amincissent, puis se plissent diversement. Finalement, elles sont 
complètement résorbées et il ne reste de lui aucune trace, même dans les 
régions, comme le sommet de l’hypocotyle, où il occupait primitivement 
une place considérable. 

L'auteur montre ensuite que la disparition du liber et même du bois est 
un fait des plis répandus, surtout dans le développement de la plantule à la 
germination, c’est-à-dire à une époque où l’on admetitait naguère que la 
différenciation primitive n’est pas encore achevée. 

Pour rendre plus évidente la disparition du liber et du bois dans une 
plante adulte, il fait choix des feuilles-de certains Sapins dont la méristèle 
renferme, à l’état définitif, côte à côte deux faisceaux hbéro-ligneux. Il 
montre qu’au début la méristèle ne possède qu’un seul faisceau libéro- 


1222 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ligneux. Mais bientôt, par suite de la résorption complète des vaisseaux et 
des tubes criblés qui occupaient d’abord le milieu du faisceau, il ne subsiste 
que les éléments libériens et ligneux d’origine secondaire, qui se sont formés 
de part et d’autre du groupe primitif. C’est donc par la disparition du liber 
et du bois primaires médians qu'on obtient en apparence deux faisceaux 
libéro-ligneux côte à côte, séparés l’un de l’autre par une bande médiane de 
parenchyme qui a elle-même une origine secondaire. | 

Enfin, le dernier Chapitre du Mémoire est consacré au rôle que jouent le 
liber et le bois transitoires dans la structure des différentes parties de la 
plante. 

Prenant pour exemple la Mercuriale, l’auteur établit que la disposition 
primitive des éléments qui caractérise la racine est représentée aussi, au 
début, dans la tige. Mais là, par un phénomène d'accélération, elle n’a 
qu'une existence transitoire et se trouve de bonne heure supprimée. Dès 
lors, la disposition plus récente qui lui fait suite y est seule représentée. 

Le résumé qui précède suffit à montrer la nouveauté et l’importance des 
résultats obtenus et clairement démontrés dans ce Mémoire. Ensemble il$ 
constituent bien une réponse, sinon à toutes les parties, comme il a été dit 
plus haut, du moins à la partie la plus délicate et la plus difficile de la ques- 
tion posée par l’Académie. Aussi la Commission a-t-elle été unanime à 
attribuer" à l’auteur, M. G. Cuauveaun, le prix Bordin (Sciences physiques) 
pour l’année 1910. | 


L’Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. Ranvier, Perrier, Delage, Bouvier, Henneguy, 
Grandidier, Lannelongue, le prince Roland Bonaparte ; Joannes Chatin, 
rapporteur.) 


D'après les intentions et les prescriptions de son illustre fondateur, le 
Prix Savigny doit être décerné à de jeunes zoologistes s’occupant plus spé- 
cialement des animaux sans vertèbres de l'Égypte et de la Syrie. 
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Durant longtemps, on s’est borné à la monographie d’un Mollusque, 
d’un Ver ou d’un Poisson de la mer Rouge; mais, dans ces dernières années, 
par la double influence des progrès de la science et de la suractivité des 
investigateurs, Le champ des recherches s’est singulièrement amplifié. 

Aujourd’hui, ce n’est pas un type spécifique, plus ou moins intéressant, 
c'est une faune entière qu’on expose devant nous. 

Cette faune ne se limite plus, comme jadis, à l’énumération des espèces 
supérieures et libres; elle fait une large place aux formes inférieures, 
comme aux espèces dégradées, sur lesquelles le parasitisme a imprimé son 
sugmate indélébile. C’est donc un vaste complexus zoologique qu’on place 


A 


sous nos yeux qui ont peine à analyser et à apprécier de si nombreuses 
richesses. 

Pour s’en convaincre, il suffit de considérer les travaux, multiples et 
variés, que nous présente, pour le concours Savigny, un jeune zoologiste, 
déjà très honorablement connu par ses recherches sur l’histoire naturelle, 
générale et médicale, du continent africain. 

Docteur ès sciences et docteur en Médecine, professeur agrégé à la 
Faculté de Médecine de Paris, M. Émizx Bruwpr a accompli plusieurs 
missions qui ont été des plus fécondes. | 

En premier lieu, se place la Mission du Bourg de Bozas (1901-1903), 
à laquelle M. Brumpt se trouvait attaché à divers titres; il effectua ainsi, 
en 2 ans, la traversée de l’Afrique équatoriale, depuis la mer Rouge 
(Djibouti) jusqu’à l'Atlantique (estuaire du Congo). 

Cette Mission est trop connue pour que j'y insiste : on sait qu’elle 
parcourut successivement le pays des Somalis, le pays des Galles, le Choa, 
le Haut-Soudan, l'Ouganda et le Congo belge. Il n’y a qu’à rappeler cet 
itinéraire pour évaluer tous les faits nouveaux ainsi acquis à la Science. 

Vint ensuite une mission pour l'étude de la maladie du sommeil au 
Congo (juillet à novembre 1903 ). 

Les résultats de cette mission ont été résumés en un Rapport adressé à 
l’Académie de Médecine pour le Prix Monbinne. Très intéressantes, les 
conclusions de ce Rapport ont largement contribué à mettre au point la 
la prophylaxie de la maladie du sommeil, maladie si longtemps mystérieuse. 

Une troisième mission qui dura 2 mois (août et septembre 1906) fut 
consacrée à l'étude du paludisme dans la province d'Oran. Au cours de 
cette Mission, M. Brumpt put examiner 450 paludéens, s’attachant à 
l'étude des plasmodies, tant au point de vue morphologique qu’au point de 
vue de leur action pathogène. 
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Recueillant ensuite de nombreux et nouveaux documents sur les faits les 
plus variés de la parasitologie comparative, M. le D*° Brumpt a successi- 
vement étudié la bilharziose, la dyssenterie amibienne, la coccidiose (Cocct- 
dium cunicul et Coccidium hominis), l’évolution du Zœnia serrata; la pro- 
phylaxie de l'échinococcose; l’action pathogène des Trichocéphales, Pévolu- 
tion des diverses Filaires, spécialement de la trop célèbre Filaire de Médine 
qui présénte pour nous un intérêt tout spécial depuis que nous entretenons un 
nombreux effectif de nos troupes coloniales sur la côte occidentale d’Afrique. 

Peu après, des recherches sur l'action nocive des Argas conduisirent 
M. Brumpt à aborder l'étude des Spirochètes. Ces Protistes, dont la place 
taxinomique semble encore litigieuse, étaient naguère fort mal connus; 
aussi doit-on reconnaître l'intérêt que présentent les communications 
nombreuses de M. Brumpt sur les spirochètes et les Spirochétoses, surtout 
en ce moment, où plusieurs cliniciens assimilent la syphilis à une sprroché- 
tose chronique. 

Je pourrais encore mentionner des recherches fort importantes sur les 
Annélides et les Hirudinées, sur la fièvre jaune, sur les trypanosomes et 
les trypanoplasmes, etc. Mais je crois que cet exposé suffit pleinement à 
légitimer la récompense que nous proposons à l’Académie de décerner à 
M. le D" Brumpr, en lui attribuant le prix Savigny pour l'année r910. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX THORE, 


(Commissaires : MM. Ranvier, Perrier, Chatin, Delage, Henneguy, 
Grandidier, Lannelongue, le prince Roland Bonaparte; Bouvier, 
rapporteur. ) | | 


Parmi les travaux entomologiques soumis à son examen, la Commission 
du prix Thore en a distingué un qui par sa nature, en même temps que par 
son 1nportance et sa grande valeur scientifique, occupe une place hors de 
pair et mérite d’être récompensé par le prix. Le travail auquel nous faisons 
allusion est dû à M. Emwe Massownar, préparateur à la Faculté des 
Sciences de Lyon ; il a pour titre Contribution à l'étude des Pupipares et 
embrasse un vaste ensemble de recherches sur les Diptères de ce groupe 
qui appartiennent à nos régions. 

Le travail de M. Massonnat est d'une étendue telle qu'on ne peut guère 


à hits dr tisabes et 
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le résumer en quelques lignes; il nous suffira d'en indiquer le plan et de 
mettre en évidence la somme de labeur qu’il a dû exiger. 

Dans la première partie, la plus longue et la plus fouillée, M. Massonnat 
fait l’étude anatomique comparative de tous les Pupipares européens. 
Les organes externes el les organes internes sont passés en revue dans cette 
étude qui est accompagnée de nombreuses figures, remarquable par sa 
précision et toute remplie d’aperçus nouveaux. Avec M. Massonnat, on 
pers suivre aisément, pour chaque organe, les dégradations SotHr to par 
le Re, depiis les Hippobosques, encore très voisins des Muscides, 
jusqu’à la Praula cæca, ce minuscule hôte des Abeilles, dont la position 
zoologique reste jusqu’ici un peu douteuse. 

Au moyen des résultats fournis par cette étude rarphrative, M. Masson- 
nat peut aborder l’étude des origines des Pupipares, et il arrive à cette 
conclusion que le groupe ne semble pas très homogène, qu’il peut provenir 
par convergence de familles de Diptères différentes et que seuls les 
Hippoboscidés dérivent nettement des Muscides. Les Nyctéribiidés et les 
Braulidés présentent certains caractères qui les rapprocheraient aussi de 
cette famille, mais la question de leur origine ne sera éclaircie que le jour 
où l’on connaîtra les particularités de leur développement. Ces réserves 
nous paraissent fort prudentes car les Nyctéribies, et surtout les Braula, 
diffèrent étrangement des Hippoboscidés et semblent avoir une origine dif- 
férente, dans le groupe des Diptères. 

C’est à des considérations de cette sorte et surtout à la systématique des 
espèces européennes qu est consacrée la seconde partie du travail de M. Mas- 
sonnat. Quoique moins étendue que la précédente, cette partie est du plus 
vif intérêt, car elle traite des caractères et-des mœurs de chaque espèce, ce 
qui la rend très propre aux travaux de détermination et particulièrement 
instructive. Elle sera consultée par tous ceux qui désirent se familiariser 
avec l’étude des Pupipares au point de vue zoologique et systématique. Un 
des points sur lesquels M. Massonnat insiste justement dans la seconde 
partie de son travail, c’est la spécificité des Pupipares en tant que formes 
parasites; cette spécificité est telle qu’on a pu lui faire jouer un rôle impor- 
tant dans la classification des groupes, maisil s’en faut qu'elle soit absolue, 
certaines espèces, telles que l’Hippobosca equina, pouvant vivre sur les Rapaces 
comme'sur les Mammifères, et d’autres, telles que l'Orniüthoymia avicularia, 
sur quantité d'Oiseaux. M. Massonnat conclut que le groupe des Pupipares 
(ou plutôt la puparité) est d’origine récente, ce qui iexpliquerait, d’après lui, 
cette tendance vers la :spécificité des parasites, tendance qui est manifeste 
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dans les formes les plus dégradées par l’ectoparasitisme, mais qui n’est 
pas encore totalement réalisée à l'heure actuelle, du moins chez la plupart 
des espèces. | | | ny 

Étant donnés la valeur et le caractère de ce travail, votre Commission 
vous propose à l'unanimité d'attribuer le prix Thore à M. Massonwar. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, 
Laveran, Dastre, Chauveau, Perrier, Roux, Labbé, Henneguy.) 


L'or RIL. 


Trois prix, de deux mulle cinq cents francs chacun, sont décernés à : 


MM. G. Mann, Lesœur et Rousaup, pour leur Ouvrage intitulé : Rap- 
port de la Mission d'Études de la maladie du sommeil au Congo français, 
1906-1908 ; 

MM. JS. Déserne et Axpré Tomas, pour leur Ouvrage intitulé : Mala- 
dies de la moelle épinière ; 

M. E. Pernoxcrro, professeur à l’Université royale de Turin, pour son 
Ouvrage intitulé : La malattia dei minatort, dal S. Gottardo al Sempione. 


Rapport sur les travaux de MM. G. Marin, Lesœur ei Roupaup, 
par M. À. LAvERAN. 


Sous le titre : La maladie du sommeil au Congo français, MM. G. Marin, 
Lesœur et Rousau» ont publié l'exposé très documenté des recherches 
qu'ils ont faites au cours d’une mission organisée par la Société de 
Géographie. 


Les Chapitres les plus importants de l’Ouvrage ont trait à la répartition, 


_… ch cs coton Éd ÉÉNÉÉ. S ESSS SSSS 


3% 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. 1387 


au Congo français, de la maladie du sommeil et des tsétsé qui la propagent, 
à l'étude clinique de la maladie, aux différentes médications qui ont été 
préconisées, enfin à la prophylaxie. 

Les recherches consacrées à la biologie des Glossina et au rôle que jouent 
ces mouches dans la propagation des trypanosomiases sont d’un grand in- 


térêt. M. RousauD a montré que certains trypanosomes se multiplient dans 


la trompe des Glossina. Cette découverte a été confirmée pour le Trypano- 
soma Cazalbour. La multiplication de Tr. gambiense, agent de la maladie 
du sommeil, paraît se faire, au contraire, dans le tube digestif des Glossina 
palpalis. 

Cet Ouvrage fait grand honneur à ses auteurs, et aussi à la Société de 
Géographie, sous les auspices de laquelle il a été publié. 


Rapport sur les « Maladies de la moelle épinière », 
de MM. DéjeniNe et ANDRÉ THomas, par M. Boucuarr. 


Le Livre de MM. Désenine et Tomas est un travail considérable où toutes 
les questions de pathologie médullaire sont traitées de façon complète et 
cependant originale. Je signale comme portant plus particulièrement la 
marque personnelle des auteurs les notions sur l’anatomie et la physiologie 
de la moelle, sur la compression de cet organe, sur la syphilis médullaire, 
sur les lésions radiculaires, sur la claudication intermittente, L'importance 
et le nombre des sujets magistralement traités dans cet Ouvrage ne per- 
mettent pas d'entrer dans une analyse détaillée. 


Rapport sur les travaux de M. E. Perronairo, par M. À. Lavera. 


En 1880, M. Perroxcrro a montré que l'épidémie d’anémie pernicieuse, 
observée chez les ouvriers employés au percement du Saint-Gothard, était 
produite par l’Akylostomum duodenale de Dubini. 

Dès 1881, le même observateur a écrit que les épidémies d’anémie obser- 


-vées chez les mineurs en Hongrie et en France étaient dues probablement 


à la même cause, et des recherches faites aux mines de Saint-Étienne lui 
ont permis, peu après, de confirmer cette hypothèse. Jusqu’alors, l’anémie 
des-mineurs avait été attribuée aux émanations délétères ou aux gaz toxi- 
ques respirés dans les galeries de mines. 

Depuis bon nombre d'années, grâce aux travaux de M. Perroncrro, 
l’anémie des mineurs a été définitivement classée dans l’ankylostomiase. 
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La connaissance exacte de la cause de la maladie. a permis danstituer une 
prophylaxie etun traitement rationnels, grâce auxquels l’anémie des mineurs 
est entrée en décroissance dans les mines de tous les pays. 


IL. Mentions. 


Trois mentions, de quinze cents francs chacune, sont accordées à : 


M. Cu. Mawroux, pour son Mémoire intitulé : L'intra-dermo-réaction à la 
tuberculine; | | 

M. P.-Émie Was, pour l’ensemble de ses travaux sur l’Hémophilie; 

MM. Moussu et Monvoisix, pour leur Mémoire sur Le lait des vaches 
tuberculeuses. 


Rapport sur les travaux de MM. Cu. Maxroux et Émire Wars, par M. Roux. 


Depuis quelques années, on a employé pour le diagnostic de la tubercu- 
lose les réactions dites locales, de préférence à la réaction générale provo- 
quée par l'injection sous-cutanée de la tuberculine de Koch. On a proposé 
successivement la cuti-réaction (von Pirquet), l’oculo-réaction (Wolff- 
Eisener et Calmette); M. le D''Cn. Mawroux, se fondant sur une remarque 
du Professeur Escherieh, a étudié l’intra-dermo-réaction. Ce procédé con- 
siste à introduire dans l'épaisseur de la peau une quantité très petite de 
tüberculine diluée. Si le sujet est tuberculeux, il se développe localement 
une réaction inflammatoire caractéristique. Dans son travail, M. Ch. 
Mantoux décrit la préparation de la solution à injecter, la dose à employer, 
la façon de l’introduire dans le derme, les divers aspects de la réaction 
locale, ceux qui ont une signification et ceux qui n’en ont pas. Il rapporte 
un très grand nombre d'observations, tant sur les diverses espèces animales 
que sur l’homme, montrant la valeur de l’intra-dermo-réaction au point de 
vue du diagnostic. La méthode préconisée par M. Mantoux est commode et 
inoffensive; elle rend de grands services. La Commission a accordé à 
M. Mavroux une des mentions du prix Montyon pour la Médecine. 


M. le D' Émze Waux soumet au jugement de l’Académie l’ensemble 
de ses travaux sur lhémophylie et son traitement par les injections de sérum 
sanguin frais. Le sang des hémophyliques ne se coagule que très lentement 
lorsqu'il sort des vaisseaux, d’où les hémorragies qui caractérisent cette 
maladie, Il suffit d'ajouter à ce sang recueilli &a vitro un peu de sérum frais 
provenant d’un homme où d’un animal pour que la prise en caillot se:fasse 
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rapidement. L'introduction de sérum frais dans les veines ou sous la peau 
des malades restitue à leur sang, au moins pour un temps, la propriété de 
coaguler. M. Émize Wrizz montre , par des observations prolongées, que les 
injections peuvent guérir héeniéphaihée spontanée et améliorer considéra- 
ment lPhémophylie familiale. La contribution de l’auteur sur le mécanisme 
de l’hémophylie, sur son traitement, lui vaut une des mentions du prix 


Montyon (Médecine). 


Rapport de M. Cuauveau sur le travail de MM. Moxvoisix et Movssu sur « Le 
lait des vaches tuberculeuses », travail auquel la Commission attribue une 
des trois mentions. 


Le travail de MM. Monvorsin et Moussu se recommande par plusieurs 
contributions importantes au progrès de nos connaissances sur Le lait des 
vaches tuberculeuses. 

Il convient de citer en premier lieu une étude très complète des modifi- 
cations chimiques subies par ce lait, dans Le cas où la maladie a envahi les 
mamelles. 

Les auteurs ont constaté que les substances spécifiques qui entrent dans 
la constitution de ce lait, caséine, globules de graisse, lactose, diminuent 
progressivement et finissent même par disparaître complètement lorsque 
les lésions mammaires sont avancées. 

Un abaissement marqué du degré d’acidité du lait & fccompagne toujours 
la diminution de la caséine. Cette substance est remplacée dans le lait par 
les matières albuminoïdes du sérum sanguin. Mars jamais le glycose ne 
prend la pièce du lactose disparu. 

Enfin le mécanisme de la régulation de la pression osmatique fait pénétrer 
dans le lait une plus grande quantité de matières minérales, notamment de 
chlorure de sodium. 

En somme, la composition chimique du lait tuberculeux se rapproche 
insensiblement jusqu’à identité presque parfaite de celle du sérum du sang. 
Ainsi, la mamelle altérée perd peu à peu son activité sécrétoire et devient 
une sorte de fibre passif. 

Une autre question, depuis longtemps déjà à l’ordre du jour et dont la 
solution est restée indécise, a fait encore l’objet des recherches des auteurs: 
les vaches tuberculeuses sans lésions mammaires décelables aux examens 
clinique et anatomo-pathologique sont-elles exposées à fournir du lait 
virulent ? Des faits positifs ont été publiés. Sont-ils à l'abri de toute objec- 
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tion ? MM. Monvoisin et Moussu en apportent de nouveaux, recueillis dans 
de telles conditions de sécurité qu’on est autorisé à attribuer à ces faits une 
signification irréprochable. 

A citer enfin, pour terminer, une dernière contribution destiqéek mettre 
en garde contre la confiance qu’on serait tenté d’avoir dans la stérilisation 
du lait par l’action combinée d’une faible élévation de température et de 
l'addition d’eau oxygénée. La seule stérilisation efficace, d’après les expé- 
périences de MM. Moussu et Moxvorsnx, est celle qui résulte de l’action 
suffisamment prolongée de la chaleur. 


IIT. — Crrarions. 


Des citations sont accordées à : 


M. Avvaup, assistant à l'Hôpital Pasteur, pour son Ouvrage ue Le 
globulin des Mammufères ; 

M. Léon Béranrp, professeur-à la Faculté de Médecine de Lyon, pour son 
Ouvrage sur Le corps thyroïde, les goitres, les cancers thyroidiens ; 

M. Jures Misurr, pour son Ouvrage intitulé : Les Opsonines. 


L'Académie adopte les conclusions de ces Rapports. 


PRIX BARBIER. 


. 

(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, 
Chauveau, Perrier, Roux, Labbé, Henneguy; Laveran, Dastre, 
rapporteurs.) 


Le prix est partagé entre : 


M. A. Tmmoux, médecin-major des Troupes coloniales, directeur du 
Laboratoire de Bactériologie de Saint-Louis (Sénégal), pour son Mémoire 
sur La maladie du sommeil et les trypanosomiases animales au Sénégal ; 

M. H. Brerry, maître de Conférences à l’École des Hautes-Études au 
Collège de pote attaché au Laboratoire de Physiologie expérimentale à 
la Sorbonne, pour l’ensemble de ses travaux. 


Rapport sur les travaux de M. À. Tuiroux, par M. A. LAVERAN. 


Les travaux de M, le D' À, Tminoux sur La maladie du sommeil et les 
trypanosomiases animales au Sénégal présentent un grand intérêt. Je 
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signalerai en particulier les Chapitres qui concernent : la répartition de la 
maladie du sommeil et des mouches tsétsé au Sénégal, les différentes formes 
cliniques de la maladie, le traitement et la prophylaxie. 

M. Thiroux a montré que la maladie du sommeil était plus répandue au 
Sénégal qu'on ne le croyait et que, dans tous les foyers endémiques, on: 
trouvait des Glossina palpalis. Dans sa description clinique, il a insisté sur 
les formes nerveuses avec atlaques épileptoïdes et troubles mentaux. 
L'étude comparée et très complète des différentes médications qui ont été 
préconisées contre la trypanosomiase humaine a montré les avantages des 
médications associées et, en particulier, de l'association atoxyl-orpiment. 
Le village de ségrégation que M. Thiroux a fait créer, à proximité de Saint- 
Louis, pour les indigènes atteints de la maladie du sommeil est un modèle 
pour les installations de ce genre dont l'utilité, en ce qui concerne la 
prophylaxie de la maladie du sommeil, est aujourd’hui démontrée. 

M. Thiroux a étudié avec soin la répartition des trypanosomiases ani- 


p ! , . , FLE . ‘ C 
males au Sénégal et il a démontré que ces maladies étaient curables, au 
moins chez le cheval. Des guérisons complètes, définitives ont été obtenues 


avec l’orpiment associé ou non à l’atoxyl; les médications préconisées par 
M. Trimoux sont aujourd'hui entrées dans la pratique. 


Rapport sur les travaux de M. H. Brerry, par M. Dasrre. 


M. H. Bærny à envoyé pour concourir au prix Barbier une série. de 
travaux qui ont en commun ce caractère de porter sur les hydrates de 
carbone (sucres) envisagés à des points de vue très divers, mais toujours 
rattachés à leur rôle physiologique. 

C’est d’abord une série de recherches sur ‘les ferments digestifs des 
sucres, chez des animaux de différents embranchements. Chez tous, l'acte 
digestif a la même signification, à savoir une simplification de la molécule : 
bioses,. trioses, tétroses, etc., sont ramenés par les diastases digestives à 
l’état de monoses, sinon du premier coup, du moins par étapes successives 
et par le même mécanisme, celui de l’hydrolyse. Voilà ce qu'il y a de com- 
mun. Mais à côté de cela il à beaucoup de diversité. 

Chez les animaux supérieurs, le nombre des diastases hydratantes est 
restreint. Au contraire, chez quelques Invertébrés, particulièrement chez 


l’Helix parmi les Mollusques, il est considérable. M. Bierry a trouvé dans 


le suc: digestif de cet animal plus de diastases à actions diverses que l'on 
n’en avait signalé, parmi les végétaux, chez les levures et les champignons. 
C. R., 1910, 2° Semestre. (T. 151, N° 26.) 163 
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Une telle richesse en diastases hydrolysantes chez l'Helix est um fait 


absolument remarquable. Grâce à elles, M. Bierry a pu réaliser lhydrolyse 


de composés complexes des hydrates de carbone, par exemple des suivants 
qui avaient jusqu'ici résisté à l’action de cette catégorie d'agents : sde 
lactobionique, acide maltobionique; lactosazone, maltosazone, lactose-urée, 
lactose-aminoguanidine, rhamnimose, etc. | 

Voici donc un liquide animal, le suc digestif d’escargot, qui devient un 
agent de transformations chimiques très intéressantes. Il dédouble les 
corps complexes que nous venons d'énumérer tout autrement qu’on n'avait 
encore réussi à le faire : il fournit une méthode de clivages nouveaux. 

Il sépara, par exemple, la lactosazone, la lactose-urée, etc., en galactose 
libre, d’une part, et d’autre part en un reste de glucose toujours lié à la 
phénylhydrazine ou à l’urée. Les acides qui imitent l’action des ferments 
solubles sur tant de points, n’agissent point ainsi dans ces cas : ils séparent 
simplement le lactose de la phén ylhydrazine, le lactose de l’urée. 


En collaboration avec M. Giaja, l’auteur a mis à profit cette richesse de 


diastases hydrolysantes de l’Helix pour dédoubler les corps suivants : le 
raffinose, le gentianose, le melibiose, le stachyose, le manninotriose, le 
rhamninose, l’inuline; et, parmi les glucosides, des mannanes, des galac- 
tanes, etc. Pour la plupart de ces corps, on ne connaissait pas encore dans 
le règne animal les diastases digestives qui les attaquent. 

Cette excursion dans la physiologie digestive des Invertébrés avait été 
pleme de profit. Retournant alors aux Vertébrés supérieurs, M. Bierry a 
trouvé à faire sur ce terrain, très exploré, des observations nouvelles. Il à 
distingué ainsi, avec M. Frouin, deux variétés de suc intestinal : l’une 
claire, sans cellules, suc pur; l’autre troublée par les débris de desquama- 
tion intestinale. Le premier, le suc pur, ne renferme ni sucrase, ni lactase, 
ni tréhalase. 

Autre observation intéressante : M. Bierry a dialysé les sucs pancréatique 


et intestinal. Ainsi traités, ces liquides: ont perdu toute action digestive 


sur l’amidon, le maltose, le saccharose : la perte n'est pas définitive. Ces 
sucs Inertes peuvent être réactivés par l’addition de substances minérales 
convenables, d’électrolytes, dans lesquels, d’ailleurs, lion électronégatif 
est seul important. | 

Il serait oiseux d'analyser ici les autres Mémoires qui font cortège au 
précédent. Il suffira de les énumérer : Modification de la technique de la 
recherche du sucre dans le sang (en commun avec M. Paul Portier). — 
Etudes sur la glycosurie adrénalique. — Études sur le métabolisme des 
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sucres, glucose, lactose et saccharose, chez l'animal dont le foie est lésé : 
et.existence dans.oes cas de galactosurie et de lévulosurie alimentaires. 

On voit par cette analyse très incomplète que M. Bamrrv, dont l'Aca- 
démie avait antérieurement couronné d’autres Mémoires, a continué ses 


efforts d’une manière heureuse qui lui mérite, cette fois, de d'avis unanime 
de la Commission, le prix Barbier. 


Les conclasions de ces Rapports sont adoptées par l’Académie. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires ;: MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, 
Laveran, Dastre, Chauveau, Perrier, Labbé, He Roux, rap- 
porteur. ) 


Le prix Bréant, d’une valeur de 100000", destiné à récompenser celui 
qui aura trouvé le moyen de guérir le Choléra astatique, n’est pas décerné. 


L'Académie décerne, sur les arrérages de la fondation : 


Un prix de trois mille cinq cents francs à M. Juies Bousr, éérebieidé de 
l’Institut Pasteur du Brabant, pour l’ensemble de ses travaux relatifs à 
l’'immunité, et pour ses Études sur le sérum des animaux vaccinés, les toxines 
et les antitoxines ; | 

Un prix de quinze cents francs à M. À. T'aurezLi SazmBeni, chef de labo- 
ratoire à l’Institut Pasteur, à Paris, pour l'ensemble de ses travaux sur 
Le Choleraet les Vibrions. 


M. le D: 3. Bonpgr s’est placé au premier rang des microbiologistes par 
le nombre de ses travaux et par leur originalité. Certains d’entre eux ont 
ouvert des voies nouvelles ; dans cette brève analyse nous ne citerons que 
ceux-là, à savoir : le Mémoire paru en 1895 dans lequel J. Bordet démontrait 
que le sérum des animaux immunisés contre le vibrion cholérique agit sur 
ces microbes au moyen de deux substances, l’une spécifique, résistant au 
chauffage à 60°, la sensibilisatrice ; l’autre, non spécifique, altérable au- 
dessus de 50°, l’alexine. La Morel ne se rencontre que chez les 

animaux immunisés, l'alexine se trouve dans tous les sérums frais. La 
nécessité de ces deux substances,pour la production de la bactériolyse 
rapproche celle-ci des phénomènes de la digestion ordinaire dus à l'action 
sur l’aliment d’un ferment spécifique et d’une substance activante. 


orge rb.s, te 


WI 


1234 ACADÉMIE DES SCIENCES: D 
Cette découverte à provoqué une foule de travaux sur lé mécanisme de 
l’action des sérums anti-microbiens, sur l’immunité passive et sur limmu- 
_nité active. Quelques-uns des plus PRE ont été EXPOULÉS pe M: ré 
Bordet. | 
Trois ans plus tard, en 1898, J. Bordet faisait connaître qu'il est possible 
d'immuniser des animaux contre des cellules autres que des microbes, 


notamment contre les globules rouges d’une espèce étrangère. Alors le 


sérum de l’animal ainsi préparé est toxique pour les globules rouges et les 
dissout in vitro. Dans ce cas.-encore l’hémolyse est le résultat de la collabo- 

‘ration de deux substances se fixant sur les globules : d'une sensibilisatrice et 
de l’alexine ordinaire. 

Ce beau travail a été le point de départ de l’étude des sérums cyto- 
toxiques et aussi d’applications nombreuses. La méthode de Bordet et 
de Gengou fournit en effet le moyen de déceler dans les humeurs l’existence 
de sensibilisatrices, elle est générale. 

« La déviation du complément » est utilisée pour le SALUE des 


affections microbiennes et en particulier de la sise (procédé Wasser- 


mann). 

M. Bordet a publié encore d'importants Mémoires sur l’action des anti- 
toxines sur les toxines, sur le microbe de la coqueluche, etc. Aussi, la 
Commission a été unanime à attribuer à M. le D’ Jures Borper une somme 
de 3500" sur les arrérages du prix Bréant et à lui décerner le titre de 
lauréat. 


M. le D' Sarimeeni s'occupe du choléra depuis 1896; il a contribué à la 
découverte de la toxine soluble élaborée par le vibrion cholérique, puis il a 
montré la meilleure façon de l’obtenir dans les cultures. Il l’a étudiée compa- 
rativement avec celle provenant de la macération des corps microbiens. 
Contre ce poison il a immunisé des animaux et préparé un sérum anti- 
toxique et anti-microbien qu'il a employé au traitement des cholériques, lors 
de la dernière épidémie de Saint-Pétersbourg. Les résultats qu'il rapporte 
font espérer que ce nouveau sérum sera efficace lorsqu'il sera administré à 
dose suffisante et en temps opportun. Les perfectionnements apportés par 
M. Sarimsexi dans l'obtention de la toxine du choléra et du sérum anticho- 
lérique sont assez importants pour que la Commissionlui ait attribué 1500" 
sur les arrérages du prix Bréant, avec le titre de lauréat. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


- 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. 1235 


PRIX GODARD: 


(Commissaires : MM. Bouchard, d’Arsonval, Lannelongue, Laveran, Dastre, 
Chauveau, Perrier, Roux, Labbé, Henneguy; Guyon, rapporteur.) 


‘ Le prix est décerné à MM. L. Amsarp et E. Papin pour leur Étude sur 
les concentrations urinaires. 


Des mentions très honorables sont accordées à : 


M. Carre, pour son Ouvrage intitulé : La blennorrhagie urétrale chez 
l’homme ; 

MM. Hans von Winiwarrer et G. Sainmonr, pour leurs travaux relatifs 
à l'Ovogenése et l'organogenèse chez le chat. 


Les recherches de MM. Amar et Papin, Sur les concentrations urinaires, 
ont pour base des expériences nombreuses, prolongées et bien conduites. 
La technique nouvelle à laquelle les auteurs ont eu recours leur a permis 
de les poursuivre pendant des jours, des semaines et même des mois. 

Ils ont tout d’abord cherché à réaliser une concentration urinaire con- 
stante. Ils ont pu l'obtenir en mettant les sujets en expérience à un régime 
carné exclusif, mais en leur permettant de boire « à volonté » l’eau de 
source. Le chien « bien portant » arrive ainsi à éliminer l’urée à une con- 
centration constante représentant la concentration limite à laquelle cette 
substance peut être excrétée. On obtient d’emblée ce résultat avec une 
alimentation carnée de richesse et de volume variables, à la condition de 
laisser l'animal boire à sa soif; il n’ingère que la quantité nécessaire à 
l’'excrétion de l’urée. Le débit uréique se produit dans les mêmes conditions 
jusqu’à la fin de l’expérience quand l’animal reste bien portant. 

L’adjonction de soupes au régime expérimental détermine des variations 
dans la concentration de l’urée; la reprise intégrale du régime la ramène 
au degré antérieurement obtenu. Cette contre-épreuve permet de contrôler 
l’état fonctionnel du rein. Il en va de même lorsque des troubles digestifs 
surviennent sous l'influence du régime carné exclusif. Mis temporairement 
à la soupe, l’animal reprend le régime carné lorsque ses troubles digestifs 
ont pris fin et présente à nouveau une concentration uréique constante. 
Le contrôle expérimental permet de poursuivre l'expérience dans des condi- 
tions régulières. 

Sans entrer dans l'étude des lésions expérimentales provoquées, les 


PNR RS D PT ET UN, ce NY 7 


AS LT 


“ 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


1230 


auteurs fournissent un exemple probant de leur influence sur la concentra- : 


tion uréique. L’ingestion abondante d’eau salée à 12 pour 100 et à 8 


pour 100 à fait baisser, au bout de 4 jours, le taux de la concentration 


uréique de 4 40, 5 à 25; le relèvement de ce taux à sa valeur initiale a exigé 
plus d’un mois. 


L'influence des altérations du tissu rénal sur l’excrétion de l’urée diffère 


de celle de la diminution de la quantité de volume, réalisée par la résection 


du rein ou par la néphrectomie, Les rapports de l'élimination de l’urée et 


de la diminution expérimentale du reim ont été souvent étudiés. Les expé- 
riences des auteurs confirment ce que nous savons à ce sujet; ils montrent 
que les effets de la diminution du tissu rénal ne sont pas durables. | 

Les auteurs ont également repris l'étude du rôle des nerfs sur l’exerétion 
urinaire. Ils ont fait l’énervation de l’un des reins, sur trois chiens adultes 
vigoureux. Après les avoir laissés se remettre des suites de l'opération, ils 
ont injecté dans les veines une solution d’unée où de chlorure de sodium. 
Is ont constaté que les deux reins avaient une élimination iden tique. Par 
contre, de rein énervé ne réagit plus comme de rein sain, quand l'anim animal a 
été soumis à des excitations je tri RER (froid, douleurs à la piqûre). 
L'influence des modifications de la cinculation capillaire signalée par Claude 
Bernard, qui l'appelait «da circulation fonctionnelle », se dégage aussi .de 
ces nouvelles expériences. 

MM. Ambard et Papin n’ont fait qu’effleurer le rapport de concentration 
des autres composants de l'urine. Leur Mémoire a surtout pour objet 
d'établir par les faits « la valeur de l’idée directrice de leurs études expéri- 
mentales des concentrations urinaires et de montrer l'importance d’un point 
de repère pour ainsi dire permanent ». Leur Mémoire a retenu l'attention 
de la Commission du prix Godard; elle propose à l’Académie de l’attribuer 
pour l’année 1910, à MM. Amsanp et Paris. 


L'Académie ‘adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX DU BARON LARREY. 
(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, Dastre, 
Chauveau, Roux, Labbé, Henneguy; Laveran, Perrier, rapporteurs.) 
Le prix est partagéentre : | 


M. Cuaviexy, médecin-major de 1"° classe, Der agrègé au Val-de- 
Grâce, pour ses Études de Psychiätrie militaire ; f 


v 
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M. Miramon» pe Laroquerre, médecin- -major à Nancy, pour son Étude 
de la Ceinture scapulaire. 


Rapport sur les travaux de M. Cnaviexy, par M. A. LAvERAN. 


M. le D Cnaviewr à étudié, dans l’armée, lalcoolisme, la débilité 
mentale, les tiqueurs, les anormaux psychiques, l’hystérie eten particulier 
l hystéro-traumatisme. 

* La méconnaissance des maladies psychiques chez le soldat peut entraîner 
de graves conséquences ; l'importance de l'étude de la psychiâtrie et de la 
médecine légale militaires est donc fort grande. M. Chavigny a apporté à 
cette étude une contribution personnelle importante. 


Rapport de M. Evmonn Perrier sur l’« Étude anatomique et mécanique 
de la ceinture scapulaire » de M. le D' MiramonD DE LAROQUETTE. 


L'étude présentée par M. pe Laroquerre pour le concours du prix 
Larrey est particulièrement remarquable par sa tendance absolument 
scientifique. L'auteur étudie sans doute avec un soin tout particulier les os 
et les muscles compliqués qui forment la ceinture scapulaire, mais il ne se 
se borne pas à décrire. Il recherche sur le vivant quel est le mode d’action 
de chaque paquet de fibres musculaires et fait ressortir la nécessité de 
dispositions connexes que présentent les os et les muscles. [l remarque que 
la forme en ‘F de l’omoplate lur permet de résister dans deux directions 
normales l’une à l’autre; que l'orientation de toutes ses parties vers son 
angle externe en fait le centre du mouvement du membre antérieur et que 
la clavicule est plutôt organisée pour servir de gouvernail dans les mou- 
vements du bras que de support pour celui-ci et étudie avec un soin tout 
particulier les conséquences des dispositions grâce auxquelles les pièces de 
la ceinture sont unies entre elles et au thorax. Aucun des points essentiels 
de la mécanique et mouvements des bras n’est laissé dans l'ombre, et une 
étude plus préeise de certaines dispositions anatomiques permet à l’auteur 


- d'éclairer la genèse et la symptomatologie de certaines paralysies trachéales 


et le diagnostic des transmissions de l’épaule et le pronostic des traitements 
qui leur sont appliqués. | 

Peut-être pourrait-on reprocher à l’auteur de ne pas s’être assez souvenu 
du principe de Marey : c’est le muscle qui fait los et qu’on peut étendre en 
disant : ce sont les mouvements que cherchent à exécuter les animaux qui 
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déterminent non seulement la forme des os, mais la direction des faisceaux 
musculaires, les dispositions essentielles de leurs articulations et finalement 
la forme et les rapports des diverses parties du squelette. Le problème qui 
se pose actuellement en Anatomie comparée es exactement l'inverse de 
celui dont les physiologistes poursuivent encore la solution. Il ÿ a encore 
un pas à faire dans la voie qu’a suivie M. MinamonD DE LAROQUETTE. 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées. 


: PRIX BELLION. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, Laveran, 
Dastre, Chauveau, Perrier, Labbé, Henneguy ; Roux, rapporteur.) 
Le prix est partagé entre : 


M. Iugeaux, docteur en Médecine, ingénieur en chef des Ponts et Chaus- 
sées, à Nancy, pour son Ouvrage intitulé : Annuaire statistique et descriptif 


des distributions d'eau, fait en collaboration avec MM. Hoc, Devos, vax Lar, 


Perer, Béranr et RLEN; j 
M. Fnoïs, inspecteur du Travail, et M: Sarrory, secrétaire de la Com- 
mission d'Hygiène industrielle, pour leur Mémoire intitulé : Les buées et 


les poussières organiques dans l'industrie. : 


L'Annuaire des distributions d'eau de M. Iuseaux est bien connu des 
hygiénistes qui le consultent fréquemment. La seconde édition que l’auteur 
présente au concours du prix Bellion contient des renseignements complets 
sur l'alimentation en eau des villes de France, de l’Algérie, de la Tunisie, 
des colonies françaises, de la Belgique, de la Suisse et du Grand-Duché de 
Luxembourg. | ge ft pl 

Pour la partie de l'Ouvrage qui se rapporte à nos colonies et aux pays 
étrangers de langue française, M. Imbeaux a eu recours à la éollaboration 
de MM. Hoc, Devos, van Lint, Bétant, Peter et Klein. A propos de chaque 
ville, ces auteurs nous font connaître la provenance de l’eau distribuée, le 
système d'épuration employé, les modes de captage et de distribution, le 
volume et le prix de vente de l’eau, sa composition chimique et bactério- 
logique, les projets à l'étude et enfin la façon dont sont évacuées les eaux 
usées, les matières fécales, les immondices. Cette énumération des divers 
points sur lesquels a porté l'enquête dans chaque cas suffit à donner une 
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idée de l'importance du travail réalisé. Il représente un document capital 
pour la connaissance de l’état hygiénique des pays de langue française, 


et 1l faut souhaiter que M. Imbeaux et ses collaborateurs le maintiennent 


à jour. ; 
MM. Fnors et Sanrory ont envoyé au concours du prix Bellion un Mé- 
moire manuscrit ayant pour titre : Recherches sur les buées et les poussières 
organiques dans l'industrie. La première Partie traite de la production des 
buées, de leurs inconvénients et de leur nocuité suivant l’origine, de 
l'influence de l’état hygrométrique sur l’organisme, etc. La formation des 
buées est étudiée par les auteurs avec précision et ils en déduisent les meil- 
leurs procédés pour les éviter ou s’en débarrasser; ils ont ajouté à leur 
texte les plans d'installations modèles conçues en vue de l'élimination des 
buées. La seconde Partie de l'Ouvrage a trait aux poussières des ateliers; 
après avoir relaté les travaux antérieurs les auteurs exposent les leurs, ils 
ont fait un très grand nombre d'analyses microbiennes de l’air dans les 
locaux et les ateliers les plus divers, et ils ont isolé les espèces pathogènes. 
Il n’est pas sans intérêt de savoir que dans certaines couperies de poils le 
_nombre des germes en suspension varie entre 7 et 30 millions par mètre 
cube d'air. L'influence de la ventilation sur la teneur en germes est mise en 
évidence, puis les auteurs s'occupent de l’action de la lumière et de la cha- 
leur sur les microbes et examinent l’efficacité des divers procédés mis en 
usage pour diminuer le nombre des poussières flottantes. 

MM. Frois et Sartory se sont efforcés de traiter d’une manière RER 
un sujet important pour la santé et la sécurité des ouvriers, et qui jusqu ici 
a vait reçu le plus souvent des solutions défectueuses. 

La Commission partage par parties égales le prix Bellion entre MM. Iu- 
BEAUX, Frors et Sarrory. is 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX MÈGE. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, 
Laveran, Dastre, Perrier, EE Labbé, Henneguy; Chauveau, 
rapporteur.) 


Le. D' Jean-Baptiste Mège a légué à l’Académie « dx nulle francs à 

» donner en prix à l'auteur qui aura continué et complété son Essai sur les 
5 /, 
C.R., 1910, 2° Semestre. (T. 151, N° 25.) 104 
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R« » causes qui ont retardé où favorisé les progres de la Médecine dépuis la plus 
« d . TP » ai \ À | ' rain ALAIN NS RATE TE : 
| » haute antiquité jusqu'à nos jours. VERRE evEs 
ES | » L'Académie des Sciences pourra disposer en éncouragements des 
; intérêts de cette somme jusqu’à ce qu’elle pense devoir décerner le prix: » 


Le prix n’est pas décerné. 


est décerné à M'° J. Jorevwo, chef des travaux au Laboratoire de Psycho- 
physiologie de l'Université de Bruxelles, et M'e Sreraxowsxa, qui ont 
adressé les deux Ouvrages suivants : 


Psyscho-physiologie de la douleur, par M" Joreyko et STEFANOWSKA ; 
La fonction musculaire, par M'e Joreyko. | | 


Es ; | VAR 7e = , + ie y 

Cette récompense est donnée aux deux auteurs pour les contributions 
personnelles qu’ellés ont introduites dans ces deux œuvres de conscien- 
-cieuse vulgarisation. ; | 


Les éonclusions de cé Rapport sont adoptées par l’Académie. 


PRIX DUSGATE, 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue ; 
Laveran, Chauveau, Perrier, Roux, Labbé, Henneguy; Dastre, rap- 
porteur, ) 


2 


Le prix Dusgate est un prix quinquennal décerné au meilleur Ouvrage 
| Sur les signes diagnostiques de la mort et sur les moyens de prévenir les 
ia inhumations précipitees. 


L IL est attribué à M. le D' Sévenix Ecanv, de Marseille, qui, depuis une quin- 
zaine d'années, s’est fait une sorte de spécialité de ces questions de mort 
; apparente et de mort réelle etdesinhumations prématurées qui préoccupaient 
2 le testateur. Ce sont là des préoccupations d’un ordre fort légitime et qui 
touchent par quelques points, mais par quelques points seulement, à l’ordre 
scientifique. La mort est, aux yeux des physiologistes, une succession de 
phénomènes qui se déroulent dans le temps ; elle n’a point, par conséquent, 
un moment unique, À cet égard, il serait illusoire de prétendre trouver des 
signes diagnostiques qui permettraient de fixer ce prétendu moment. 


Le prix annuel (300), représenté par les arrérages de la Fondation, 


nr ___ SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. 12/41 


. La question est autre, si l'on se place au point de vue pratique, médical 
ou Social, Il y a descirconstances où les manifestations les plus évidentes de 
la vitalité, chez l’homme même, s'atténuent, s’assourdissent et deviennent 
insaisissables pour le vulgaire et parfois même pour le médecin, Le COTPS 
est inerte : les battements du cœur ne sont plus perceptibles; les mouve- 
ments respiratoires sont inappréciables, Cet état de mort apparente peut 
être passager : la courbe vitale peut se relever. Mais elle ne se relèvera pas, 
si-elle est tombée trop bas : si la circulation et la respiration sont simulta- 
nément arrêtées, 

Au point de vue scientifique, on pourrait combiner des moyens pour 
savoir si l'arrêt du cœur est plus ou moins complet; et, par exemple, l’exa- 
men radioscopique pourrait lever les doutes à cet égard. Mais ces moyens 
ne sont point de pratique courante; et, à leur défaut, il en faut indiquer 
d’autres aux praticiens, M, Icard en a proposé un : Pemploi de la 
fluorescéine. I] injecte sous la peau du sujet en syncope, du pseudo-mort, 
une solution de cette matière colorante qui sera absorbée et distribuée dans 
tout l’organisme en plus ou moins de temps, une demi-heure, une heure, 
s’il subsiste quelques vestiges de circulation. Les tissus seront colorés en 
jaune et l’œil prendra une teinte verte d’émeraude enchässée dans l'orbite. 
L’indication et les applications de ce procédé ont déjà valu à M. Icard une 
première récompense en 1900. 

Cette fois, M. [card propose un signe vulgaire de la mort réelle qui, en 
l'absence du médecin, pourrait permettre aux moins instruits de se pro- 
noneer en toute certitude sur la réalité de la mort. Un signe naturel, mais 
éloigné de la mort, c’est la corruption du cadavre, c’est la DT TR 
conséquence de l’arrêt du sang. Or, d’après M. or la putréfaction géné- 
rale et avancée, qui est un signe tardif de la mort, commence à se tra- 
duire dans le poumon 24 heures après le dernier souffle et, avant que la 
corruption se traduise ailleurs, elle se manifesterait par un dégagement 
d'hydrogène sulfuré par les voies respiratoires. Il suffit donc de tremper un 
papier dans une solution d’acétate de plomb et de l’exposer à l'entrée des 
narines du sujet pendant un temps suffisant. On peut même se servir de la 
solution pour tracer sur le PAPIER blanc, destiné à l'exposition des gaz pul- 
monaires, telle inscription qu'on voudra, qui deviendra perceptible par le 
noircissement et sera comme une déclaration automatique de décès par le 
sujet lui-même. 

Les travaux que M. Ecarp a préFentés à l'examen de la Commission 
consistent en un Ouvragé imprimé qui a pour titre : Le signe de la mort 
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œ réelle en l'absence du médecin. C'est dans cet Ouvrage que se trouve! €] exposé 
; le procédé sulfhydroscopique dont il vient d’être question. horse ro LS 
Le second travail joint au précédent est manuscrit. at a pourtitre: Dela 
constatation des décès dans les hôpitaux en France et à à l'étranger. Utilité 2 Hi 


d'un procédé de diagnostic précoce de la mort réelle permettant la pratique E: 
hâtive des autopsies. De l'enquête instituée par l’auteur, il résulte que dans 
les hôpitaux mêmes (l’auteur ne dit plus : dans les conditions ordinaires, 
dans la vie civile, ou encore sur le champ de bataille, en temps de guerre, 
mais dans les hôpitaux, maisons d’observation des malades), la vérification 
des décès se fait d’une manière insuffisante. Ainsi s "explique le nombre rela- 
tivement élevé de cas de retour spontané à la vie qui ont été observés à la 
salle des morts au moment de l’autopsie. L'auteur a réuni 35 PHRASE 2 
de ce genre. | 

En résumé, la Commission a pensé se conformer aux intentions du testa- ‘1 
teur en atiribint le pr ix Dusgate à l’auteur de ces consciencieux travaux. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. | 


* 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (Physiologie expérimentale.) 


(Commissaires: MM. Chauveau, Bouchard, d'Arsonval, Roux, Laveran, 
Henneguy ; Dastre, rapporteur.) È 


LS 


Le prix est partagé entre : 


_ 


M. Cu. Livox, pour ses travaux de Physiologie expérimentale ; 
M. Marin Morrrar», pour une série de travaux sur La nutrition or ga- 
nique des végétaux supérieurs dans ses rapports avec la morphologie. 


M. Cu. Livox, actuellement directeur de l'École de Médecme de Mar- 
seille et professeur de Physiologie, a commencé à se faire connaître en 1882, 
par la publication d'un Manuel de Vivisection, c\ est. répandu dans les _ 


2 
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laboratoires et qui a contribué à la diffusion de la Technique. M. Livon a, 
du reste, créé un laboratoire qu’il dirige depuis cette époque et d’où sont 
sortis de trâvaux remarqués. | 

Les recherches de M. Livon, depuis le commencement de sa carrière, ont 
porté sur des sujets divers, et particulièrement sur la physiologie du sys- 
tème musculaire et sur le système nerveux. Mais c’est sur la circulation et 
sur les sécrétions qu'il à fait'ses meilleurs travaux, depuis son Meme 
de 1898 sur l'Action des sécrétions internes sur la tension sanguine, jusqu’à 
ses recherches plus récentes sur les capsules surrénales-et sur l’ hypophyse. 

C’est dans ce Mémoire de 1898 que M. Livon a proposé de diviser les 
glandes en hypertensives et hypotensives, suivant l’action de leur extrait 
sur la pression du sang. Et, si cette distinction est peut-être un peu trop 
absolue, elle n’en à pas moins rendu des services en appelant l’attention sur 
l’un des modes de la synergie glandulaire, question qui prend de jour en 
jour une plus grande place dans les préoccüpations des physiologistes. 

En ce qui concerne la glande pituitaire, M. Livon aunonçait que son 
rôle hypertenseur s’exerçait par une intervention centrale et non point péri- 
phérique, puisque l'extrait de la glande rend sans effet l'excitation du bout 
céphalique du nerf dépresseur, Le poison hypophysaire paralyserait, d’après 
cela, les centres nerveux en rapport avec le dépresseur. 

si de l’'hypophyse on passe aux capsules surrénales, l'effet est analogue. 
Le centre vaso-dilatateur, où aboutit le nerf dépresseur, est inhibé. es 
une première catégorie de produits glandulaires ou sécrétions internes à 
action hypertensive. 

L’action des glandes hypotensives est. moins nette, mais cependant sal- 
sissable. C’est le foie, le thymus, le pancréas, le testicule et l'ovaire. 

M. Livon s’est occupé de la glande hypophysaire à un autre point de 
vue. Îl a essayé de soumettre à la critique expérimentale les idées de M. de 
Cyon, qui fait de cet organe un instrument mécanique autorégulateur de la 
pression sanguine intracränienne. Les connexions de l’hypophyse la ren- 
dent, suivant le célèbre physiologiste russe, éminemment sensible aux fluc- 
tuations de la pression sanguine et du liquide cérébro-rachidien. Les pres- 
Sions mécaniques exercées sur cette glande Amiens la tonicité du 
nerf vague. 

Les expériences de M. Livon ne sont pas urdbless à cette manière de 
voir. Il a trouvé les -excitations mécaniques sans effet immédiat lorsque 
l'expérimentateur aborde l'organe par une autre voie que la voie buccale, 
par exemple par trépanation du sphénoïde. Alors, l'excitation de la loge 
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hypophysaire ne reproduit plus le tableau de l’excitation du pneumogas- 
trique, c’est-à-dire le ralentissement des battements cardiaques avec aug- 
mentation de l'amplitude. Ces effets sont dus, les unsset les autres, à l’exci- 
tation propagée aux régions voisines de la base de l’encéphale. 

L'hypophyse réglerait encore la circulation d’une autre façon ; elle serait 
le point de départ de réflexes aboutissant à la thyroïde, qui détournerait 
à son profit le trop-plein du sang. Le fondement de cette doctrine, c’est que 
la compression de l’aorte abdominale entraine l'augmentation de la pression 
sanguine, l’accroissement de l'amplitude des pulsations et le ralentissement 
de leur rythme. Telle est la condition normale. Si l'hypophyse est enlevée, 
on n'obtient pas de variations. | 

Il semble que M. Livon ait interprété plus exactement cette différence 
d'effets. Par une analyse attentive, il distingue les résultats de la compression 
de l’aorte suivant le point où elle s'exerce, en haut ou en bas, dans la cavité 
abdominale; et, en définitive, par un enchainement d’expérienees bien 
conçues et bien exécutées, il montre que les réflexes vasculaires, qui régula- 
risent la pression sanguine, se produisent chez l'animal normal comme chez 
celui qui a subi lablation de l’hypophyse. 


“M. Manix Mozrrar» à présenté pour le prix de Physiologie un Mémoire 
et quinze Notes sous le titre général : La nutrition organique des végétaux 
supérieurs dans ses rapports avec la morphologie. 

Les résultats de ces études expérimentales se groupent en deux ordres de 
faits : les uns sont relatifs à l’utilisation des substances organiques par les 
végétaux supérieurs êt à leur action sur le développement général de la 
plante; les autres se rapportent à l’action morphogénique de ces substances. 


1. L'utilisation directe des matières organiques par les plantes (de l’asote 
organique, comme on dit encore) a été l'objet de nombreuses recherches 
depuis quelques années. Lutz a étudié l'absorption des amines; J. Lefèvre, 
l’utilisation de l’urée, du glycocolle, de l’alanine, pour le rétablissement de 
plantes préalablement mises en état de dépérissement par inanition (pri- 
vation) d’acide carbonique. M. Molliard a institué des expériences, plus ou 
moins analogues, en ce qui concerne l’asparagine et il en a suivi les consé- 
quences pour le développement de la plante. 

-_ D'intéressantes recherches ont été exécutées par la méthode des cultures 
aseptiques. Par des moyens simples l’auteur a obtenu le développement com- 
plet de certaines espèces végétales (le radis, par exemple) à l'abri de tout 


* 


\ 


eu ét Mi NS) Dr LT we 0 Lis DS En ee 
rÉr: “ s : du à D 
# L 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. 1245 
microorganisme, én partant de la graine ét én conduisant la culture jusqu'à 
la nouvelle graine. On a fourni à la plante des sucres divers : saccharose, 
lactose, maltose ét glucose. D'une facon générale ces sucrés ont été utilisés ; 
et ont favorisé lé développement du végétal. | 1e ; 
Comme chez les animaux, le saccharose n’a pas été utilisé directement. 
Il a subi préalablement un dédoublement en glucose et lévulose, c'est- 
à-diré une interversion par hydrolyse. Cette digestion est accomplie par 


linvértine ou sucrase excrétée par les racines et versée dans le milieu : 
ambiant, ainsi que l’ont démontré MM. Mazé et Perrier; et c’est exactement 2 
ce qui se passe dans le tube digestif des animaux. Mais il y a chez les 
plantes beaucoup de diversité à cet égard; et, par exemple, le cresson "18 
alénois ne produit pas cette sécrétion digestive préalable et est incapable | 
d’assimiler le sucre. M. Molliard à réalisé, à cette occasion, une intéres- ‘4 


sante expérience, sinon de symbiose, au moins d'association artificielle. Le 
cresson, qui ne se développe que très faiblement sur une solution à base dé 
saccharose, prospère, au contraire, si on lui associe, dans la même culture, 15 
dés graines de radis : il profite alors de l’inversion du saccharose par son 
conjoint. C'est là, sans doute, l’image de quelques associations végétales 2 
qui se présentent dans la nature. 

Le radis hydrolyse de la même façon l’urée par sécrétion d’uréase : il y 
a production de sel ammoniacal qui est utilisé plus ou moins directement 
par la plante. Par contre, M. Molliard a constaté, contrairement à certaines 
assertions, que le radis n’assimile pas les amines, non plus que le galactose, | 
la mannite ou la glycérine. | 

L'étude des rendements en poids sec obtenus avec les sucres utiles paraît 
montrer une sorte de balancement entre l’absorption de ces sucres par les 
racines et l’assimilation chlorophyllienne. L’absorption du sucre diminue 
quand l'acide carbonique atteint l’optimum pour la fonction chlorophyl- 
lienne dans l'atmosphère de la plante: elle s'accroît ét devient maxima en 
atmosphère confinée. | 


II. Les conséquences morphogéniques de cette alimentation inusitée 
méritent d’être mentionnées. À 

Parmi lesrésultats anatomiques, ilen est de très intéressants. Parexemple, 
la plante formé des réserves, également inusilées, lorsqu'on lui offre, en 
grande abondance, ces sucres utilisables. Par exemple, avec le radis, il 


se produit dés réserves d'amidon dans les feuilles, la tige et les tuber- 
cules. | 
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D'ailleurs, cette suralimentation sucrée à une répercussion sur la pro- : 
duction des tubercules (en culture rigoureusement pure) et sur la for- 
mation des fleurs ; elle permet le développement de plantes parasites, 
telles que la cuscute, en dehors de l’hôte habituel. Elle retentit enfin sur 


la forme des feuilles et sur leur structure (épaississement du tissu palissa- 


dique); enfin, sous l’influence de ces conditions, analogues à celles des 


cotylédons dans le développement de la plantule, les feuilles prennent 


un aspect cotylédonaire; la tige du radis montre less caractères PFOPTEE 


aux tiges souterraines tubérisées. | 
D'autre part, l absorption de l'asparagine, en Pr EX favorise la 
production des galles qui semblent être des réserves de substances azotées. 
La conclusion la plus générale de cet ordre de recherches de M. Morrrar», 
c’est que certains caractères morphologiques sont sous la dépendance très 


proche des variations de la nutrition ou du chimisme nutritif. C'est une 


confirmation remarquable de la loï du développement organique de Claude 
Bernard plutôt encore que de l’adaptation lamarckienne. 

En résumé, il ya dans l’œuvre de toute la carrière de M. Enväs de nom- 
breux mérites qui expliquent la décision de la Commission de lui attribuer 
le prix Montyon de Physiologie, en commun avec M: MozuranD. 


L'Académie adoptérlés conclusions dé ce Fonte 


PRIX PHILIPEAUX. 


(Commissaires : MM. Chauveau, Bouchard, d’Arsonval, Roux, 
.Laveran, Henneguy; Dastre, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Maurice Arraus, professeur de Physiologie 


à l'Université de Lausanne, pour ses travaux relatifs à à l'anaphylaxie. 


La question de l’anaphylaxie est une de celles qui, en ce moment, 
aturent le plus vivement l’attention des biologistes. On attend de son din 
des indications précieuses sur le mécanisme de l’immunité dont l’ana- 
phylaxie semble être le contraire. Ch. Richet et P. Portier ont donné le 
premier exemple d’anaphylaxie en établissant que l’actino-congestine (des 


_ 
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Actinosoaires) était une substance dont les injections successives devenaient 
de plus en plus toxiques. Une première injection, à dose non mortelle, 
confère au chien qui l’a reçue une sensibilité exagérée à l'égard dns 
seconde injection pratiquée quelque temps après. Il est bien entendu que 
les conditions de l’expérience excluent l'hypothèse d’une accumulation de 
la substance toxique dans l'organisme de l’animal injecté. 

M. Arruus a fait connaître le second exemple d’anaphylaxie. Il est plus 
intéressant encore que le précédent parce qu il fournit un type très général. 
Il s’agit des sérums du sang. Le sérum du cheval est, au premier essai, 
inoffensif pour le lapin; mais il sensibilise cet animal au point qu’une 
. seconde injection pareille peut être mortelle. Du coup, le domaine et 
la signification de l’anaphylaxie prenaient une extension considérable. 
M. Arthus a rattaché ces intoxications de celles que produisent les substances 
protéiques. Ce rapprochement est riche en conséquences et en applications 
expérimentales. 

Dans le travail présenté à l’Académie, M. Arthus étudie méthodique- 
ment, chez. le lapin, les anaphylaxies engendrées par des injections, 
uniques ou répétées, de liqueurs albumineuses dont la première n’est pas 
toxique pour le lapin neuf. Ce Mémoire constitue une importante mono- 
graphie. Il est essentiellement expérimental. L'auteur décrit les phéno- 
mènes qu'il a provoqués et il les analyse à l’aide de la méthode graphique. 
Par ce caractère objectif et exact, le Mémoire de M. Arraus se distingue 
des nombreuses publications récentes sur l’anaphylaxie plus riches de con- 

_ceptions théoriques que de faits bien observés. 


/ PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. Chauveau, Bouchard, d’Arsonval, Roux, 
Lavéran, Dastre ; Henneguÿ, rapporteur.) 


La RE partage le Es Lallemand entre M. Rexé Lecexore 
et M. Arno Perroxcrro. 


I. Le travail de M. Lecenvre, Contribution à la connaissance de la cellule 
nerveuse : la cellule nerveuse de l'Helix pomatia, est un exposé complet de 
l’état actuel de:nos connaissances sur la structure et l'histo- -physiologie de 
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la cellulenerveuse. L'auteur a choisi comme objet principal de ses recherches 
la cellule des centres nerveux de l'Escargot qui avait été peu étudiée jusqu’à 
ce jour ; il a comparé ses observations à celles de ses prédécesseurs sur les 
cellules nerveuses des autres animaux, Vertébrés et Invertébrés. Aprèsavoir 


| mis en garde contre les principales causes d'erreurs en cystologie nerveuse 


(altérations des cellules dues aux réactifs, ignorance de l’état physiologique 
et pathologique de l’animal étudié, croyance trop facile à des rapports 
entre les états physiologiques et les images histologiques, etc.), il expose 
l'anatomie et l’embryogénie des ganglions nerveux de l'Helix. | 

Relativement à la morphologie de la cellulenerveuse, certaines conclusions 


des recherches de M. Legendre méritent d’être signalées, soit par leur nou- 
veauté, soit parce qu’elles apportent des affirmations sur des points contro- 


versés : la mémbrane nucléaire ne semble pas livrer passage à des particules 


figurées, nucléaires ou protoplasmiques; le noyau renferme de nombreux 


grains acidophiles et des nucléoles entièrement basophiles ou seulement 
basophiles à la périphérie et acidophiles au centre ; le cytoplasma examiné 
à l’état vivant ne montre aucune structure ; le réseau spongioplasmique 
semble identique au réseau neurofibrillaire ; les canalicules de Holmgren 
-sont des formations pathologiques dues à un processus de neurolyse ; la 
névroglie est formée de cellules et de fibres : elle a normalement une fonc- 
tion de soutien, pathologiquement elle intervient pour cicatriser le tissu 
nerveux et probablement aussi pour détruire les cellules nerveuses lésées. 
. Dans la seconde partie de son Mémoire, l’auteur expose et discute les 
résultats des expériences faites pour étudier la nutrition, le fonctionnement, 
la pathologie et la mort de Ja cellule nerveuse en général, et en particulier 
chez l’Escargot, à l’état de veille, de sommeil hivernal, et soumis à l’action 
des anesthésiques. Les lésions cellulaires sont toujours d’une grande bana- 


lité, toujours les mêmes et se succédant dans le même ordre : chromatolyse 


périphérique ou totale, vacuolisation du protoplasma et des dendrites, 
déplacement du nucléole et du noyau, homogénéisation du noyau ; les lésions 
des neurofibrilles sont plus difficilés à préciser. Les changements observés 
dans la cellule nerveuse n’ont donc rien de spécifique, ce sont les mêmes 
dans les troubles de la nutrition et aussi dans les états pathologiques. 
Enfin on ne peut y distinguer des substances fonctionnelles différentes des 
substances nutritives, ni des substances énergétiques différentes des sub- 
stances conductrices. + 
Ces conclusions négatives pourront surpendre certains neurologistes, 
mais elles résultent de recherches patiemment poursuivies, et dans lesquelles 
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l’auteur semble s'être mis à l'abri des nombreuses causes d'erreur qu'il 
signale au début de son travail. 

La dernière partie du Mémoire est consacrée aux théories relatives à la 
cellule nerveuse. Après avoir exposé et critiqué les principales d’entre elles, 
celle du neurone et celle de la continuité cellulaire, l’auteur penche vers la 
première, sans cependant se prononcer catégoriquement. 

Entreprise sans aucune tendance doctrinale, l’œuvre de M. Leernpre se 
caractérise par la précision des recherches et la rigueur des déductions ; 
elle constitue une mise au point consciencieuse de l’état actuel de nos con- 
naissances sur la cellule nerveuse et nous amène à cette constatation un peu 
décevante, mais qui ne doit pas décourager les biologistes, que, actuellement/ 
malgré un nombre considérable de travaux, les variations normales de la 
cellule nerveuse ne sont pas décelables microscopiquement et que l’histo- 
logie ne peut nous renseigner sur son fonctionnement. 


IT. Le mode de régénération du bout périphérique des nerfs sectionnés 

a été l’objet de nombreuses recherches qui ont conduit leurs auteurs à des 
résultats contradictoires, Suivant les uns, les fibres nerveuses se recons- 
titueraient uniquement aux dépens des cylindraxes du bout central qui, en 
s’accroissant, pénétreraient dans le segment périphérique. Selon d’autres, 
les fibres nerveuses se régénéreraient d’une manière autogène aux dépens 
de plusieurs éléments cellulaires. | 
. M. Arno Perronaerro a découvert que le processus de régénération com- 
mence beaucoup plus tôt que ne le pensaient tous les physiologistes qui se 
sont occupés de cette question. Quelques heures après la section du nerf, 
on constate déjà une prolifération du cylindraxe des fibres du bout central, 
caractérisée par une dissociation des fibrilles, donnant lieu à des formations 
spiralées très complexes, constituées de fibrilles grosses et fines, et à des 
pelotons terminaux très serrés, réalisant ce que M. Ramon ÿ Cajal a appelé 
le phénomene de Perroncito. Ces formations fibrillaires s’avancent à travers 
la cicatrice conjonctive et pénètrent dans le segment périphérique pour 
_ donner les nouvelles fibres nerveuses. Ces faits ont été confirmés et étudiés 
avec plus de détails par beaucoup de neurologistes, tels que MM. Cajal, 
Retzius, Nageotte, Harisson, etc. M. Pernoxcrro a montré en outre que les 
chaînes de cellules fusiformes, qu’on observe dans le bout périphérique et 
que les partisans de la régénération autogène considéraient comme prove- 
nant de la prolifération des cellules de la gaine de Schwann et destinées à 
donner de nouvelles fibres nerveuses, ne sont que des éléments conjonctifs. 
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L'auteur, par ses découvertes, a déjà suscité d'intéressants travaux relatifs 
à l'anatomie pathologique de certaines maladies nerveuses et à la chirurgie 
des nerfs : c’est un mérite que l’Académie-voudra récompenser. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. - 


PRIX POURAT. | re 


L'Académie avait mis au concours la question suivante : Action qu'exer- 
cent les rayons X et les rayons du radium sur le développement et la nutrition 
des cellules vivantes. 


Aucun Mémoire n’est parvenu à l’Académie. 
La question est maintenue au concours pour l’année 1915. 


‘ 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 


(Commissaires : MM. Chauveau, Bouchard, d’Arsonval, Roux, 
= Laveran, Dastre; Henneguy, rapporteur.) 


! “4, l 

Le pancréas, considéré pendant longtemps comme une sorte de glande 
salivaire abdominale, n’a commencé à attirer l’attention des histologistes 
que lorsque les physiologistes eurent montré l'importance de ses sécrétions 


externe et interne et lorsque les pathologistes eurent établi ses relations 


avec une forme particulière du diabète. 
M. E. Laceussse, depuis 1889, a publié de nombreux et importants 
Mémoires sur le développement et l’histologie de cet organe dans la série 


des Vertébrés. Il a étudié, avec plus de soin que ne l'avaient fait ses 
prédécesseurs, la constitution du lobule pancréatique, des canaux 


excréteurs ct de leurs glandes, la forme des cavités sécrétantes, leurs 
lobations et divisions successives dans le cours du développement. Il s’est 
attaché surtout à établir le mécanisme de l'élaboration et de l’excrétion 
dans la cellule pancréatique en activité, unissant sur ce point les recherches 
d’histogenèse et celles d’histo-physiologie comparée. Il a montré l'existence 
dans cette cellule de filaments élaborateurs (ergastoplasma ou chon- 
driocontes) qui se transforment en grains de zymogène, et la nature épi- 


théliale des cellules centro-acineuses considérées généralement comme des 
éléments conjonctifs. 
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La partie la plus personnelle et la plus importante de l'œuvre de 
M. Laguesse est relative à la localisation de la sécrétion interne du pancréas, 
découverte par Mering et Minkowski en 1889. ue avait décrit, 
en 1869, dans le pancréas, de petits amas cellulaires qu'il n'avait pu inter- 
prêter et que la plupart des histologistes assimilaient à de simples folicules 
clos lymphatiques. Dès 1893, et depuis lors plus complètement, M. Laguesse 
a démontré, par l’étude de l’histogenèse, que ces amas de cellules, auxquels 
il a donné le nom d’ilots de Langerhans, sont de nature épithéliale, comme 
l'avaient pressenti MM. Renaut et Lewaschew. Il a soutenu dès cette 
époque que ces îlots sont par excellence les organites de la sécrétion interne 
du pancréas, et que, par suite d’une sorte de balancement régulier, chaque 
portion du parenchyme glandulaire est capable de passer alternativement 
par l’état d’ilot et par l’état d’acinus, recommençant indéfiniment ce cycle 
évolutif. Ses travaux ultérieurs sur le pancréas de l'Homme et de divers 
Vertébrés n’ont fait que confirmer et préciser cette double théorie, à l’ appui 
de laquelle sont venues, en outre, les recherches d’autres auteurs, qui ont 
pu provoquer expérimentalement l'accroissement des ilots aux AE du 
parenchyme exocrine. | 

En admettant que les îlots de Langerhans sont les ou de la 
sécrétion interne qui règle les échanges de sucre et préserve de la glycosurie, 
M. Laguesse signalait aux pathologistes le grand intérêt que présente 
l'étude des lésions de ces îlots, qui doivent jouer un rôle essentiel dans la 
pathogénie du diabète ou tout au moins de certaines formes de cette maladie, 
tel que le diabète maigre de Lancereaux. Cette manière de voir a été 
entièrement confirmée par les recherches de divers auteurs, entre autres 
de MM. Curtis et Gellé qui, en se basant sur la théorie de la variabilité de 
l’ilot de Langerhans, du balancement Lo ont pu expliquer 
l'infinie complexité des lésions histologiques qu’on peut observer dans un 
pancréas diabétique. 

Les longs et patients travaux de M. Laeuesse, qui font le plus grand 
honneur à la Science française, en faisant connaître la véritable structure 
du pancréas, ont ouvert une voie nouvelle aux anatomo-pathologistes, et 
permettent d’espérer un mode de traitement rationnel des diverses formes 
du diabète. 

La Commission lui décerne le prix Martin-Damourette. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 
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PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. de Freycinet, Haton de la Goupillière, Dario 


CAE Alfred Picard, Labbé, le prince Roland Bonaparte, Las de ) 


Rapport d'ensemble fait, au nom de la Commission du prix Montyon 
(Statistique), par M. pe FReyaner, Présidens. 


La Commission a été saisie de l'examen de quatre Ouvrages inscrits 
pour le concours de 1910, savoir : 


1° La grande envergure et ses “rapports avec la taille chez les criminels, 
par M. Cartes Perrier; 


2° Les enfants assistés de la Seine dans l’ Avalo rate Étude sériérule sur 


la mortalité, avec Tableaux statistiques et graphiques, par M. E. Bin; 

3° Étude statistique sur le rôle de l'hérédité dans la réceptivité SEE GT 
par M. Arserr PÉGURIER ; 

4° Atlas général de l'Indo- Chine, avec Tableaux statistiques, par MM. ne 
CnaBenr et Garrois. > 


L'étude de ces Ouvrages a été confiée à divers Membres qui en ont fait 
rapport à la Commission. Celle-ci a reconnu que ces travaux méritaient 
tous, à des degrés différents, d’être encouragés par l’Académie, Après en 
avoir délibéré, elle a été d’avis d’accorder : à 


Un prix de 1000f% à MM. pe Cuaserr et GauLois, auteurs de l’'Ouvrage 
n° 4, d’après le Rapport ci-joint du prince Roland Bonaparte; 

de mention de 250% à M. E. Buix, auteur de l’Ouvrage n° 2, d’après le 
Rapport ci-joint de M. Carnot; 

Une mention également de 25of à M. ph auteur de Ouvrage n° 1 


et d'Ouvrages antérieurs auxquels il fait suite, d’après le Rapport ci-joint de 
M. Tannery. 


La CÉRBOUe émet le vœu que ces Le mentions de 250!" puissent être 
portées à 500", et que même, dorénavant, deux mentions de 5oof, en 


… 


* 
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sus du prix de 1000", puissent être allouées régulièrement au concours de 


Statistique ts). 


LA 


Enfin la Commission est d’avis d'accorder une mention simple à 


M. A. Pécurier, auteur de l’ Ouvrage n° 3, d’après le PR ci-joint de 
M. Léon Labbe. 


Rapport de M. le Prince RozaNn Bonaparre sur l'« Atlas general de l'Indo- 
Chine française », », de MM. DE CnaBerr et ee 


L'Atlas de MM. pe Cuaserr et GazLors comble une importante lacune 
dans notre cartographie coloniale. Jusqu’à maintenant nous n’avions point 
de recueil contenant, sous une forme pratique, la synthèse de tous les 
travaux géographiques exécutés en Indo-Chine. Les travaux étaient 
fragmentairés et dispersés. Îls avaient été poursuivis pendant de longues 
années sur des aires de plus en plus étendues et avec des méthodes de plus 
en plus précises. Leur état d'avancement a paru suffisant à MM. de Cha- 
bert et Gallois pour qu’ils puissent coordonner les résultats et entreprendre 
un travail d'ensemble. 

L'Atlas que les auteurs nous présentent aujourd’hui se compose de 
169 Cartes où plans en couleurs. 

Il débute par une Introduction qui donne duélques renseignements sur 
nos connaissances anciennes des régions de l’Extrême-Orient, où se 
trouvent nos possessions indo-chinoises actuelles. Sept reproductions de 
vieilles Cartes y sont jointes. | | 

Vient ensuite une série de cinq Cartes qui représentent l'Indo-Chine 
daïis son ensemble au point de vue de la géographie politique, physique, 
‘économique, statistique, SUVPAST QE et administrative. Ces Cartes 
sont én couleurs et aux échelles de = et =. 

Puis, chaque pays de l’Union indo-chinoise : Cochinchine, Cambodge, 
Annam, Tonkin et Laos, est repris séparément pour être représenté dans 
son ensemble aux mêmes points de vue que ci-dessus. 

Ensuite des Cartes spéciales. donnent chaque province à des échelles 
variant suivant l'importance des régions représentées. De nombreux dia- 
grammes placés sur les Cartes mêmes font ressortir d’une façon fort nette 
les résultats des apons utilisées. 


(a Par décision de la Commission administrative, en date du 5 décembre 1910; ce 
vœu à été adopté, 
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Enfin, deux planches nous font connaître dans des .conditions analogues 
les régions frontières de l’Empire chinois avec lesquelles nos. colonies ont de 
si nombreux rapports. HS HUE 

Les auteurs ont trouvé un concours précieux au Service CE DE DE ES 
des colonies, à l'École française de l’Extrêéme-Orient et à la Direction de 
LASER et du ÉOIDEree, qui ont bien voulu mettre leurs documents 


à leur disposition. A 


Il importe enfin de faire remarquer que la main- -d'œuvre indigène seule 
a été employée pour l'exécution des diverses planches, et que les mêmes 
ouvriers annamites ont fourni pendant 6 mois un effort considérable sans 
défaillance aucune. 

On voit, par ce qui précède, pe te de l’œuvre de MM. »E or 
et GauLois, et la masse de documents utilisés par eux pour la rédaction de 
leur Atlas, qui marquera une date dans l’histoire de la. gépgraphie et de la 
statistique indo-chinoise. 

Aussi, votre rapporteur vous propose- -t-il de leur attribuer Ja plus haute 
récompense dont vous puissiez nr 


Rapport de M. Avorpue Carxor sur l'Ouvrage de M. Erxesr BEI 
intitulé : « Les enfants assistés de la Seine dans l’Avallonnais ; étude 
générale sur leur mortalité ». 


M. Enxesr Bu, actuellement directeur de l’agence départementale du 
Service des Enfants assistés de la Seine à Issoire (Puy-de-Dôme), a fait une 
étude statistique intéressante sur la mortalité des Enfants assistés de la Seine 
dans l’Avallonnais, où il avait précédemment passé plusieurs années dans 
le même service . l’Assistance. 


Il profita d’un déménagement des archives de l'agence pour Melire de 


l’ordre dans les registres poudreux et les papiers épars, et il put constater 
que les contrôles formaient une suite ininterrompue depuis l’année 1819, 
date de l’organisation administrative des services de province. Cela lui 
permit d'établir une statistique complète. pour les 88 années comprenant 
les dates extrêmes de 1819 et de 1906. 

Les résultats de ce travail sont condensés en 8 Tableaux. numériques et 
24 diagrammes, faisant connaître, pour toute la période divisée en 8 séries de 
11 années consécutives, le Reine des entrées, celui des décès aux différents 
âges, la nature des ecrit mortelles, enfin le pourcentage de la mortalité. 

Un Mémoire sert de lien à ces données statistiques-diverses, d’où ressort 
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clairement l'importance considérable des améliorations réalisées dans cette 
branche de l’Assistance publique. 


La Rochefoucauld-Liancourt, qui fut le véritable fondateur de ce service, 


écrivait au sujet des Enfants trouvés dans son célèbre rapport de 1790 à : 


l’Assemblée constituante : « Jetés presque au hasard et répandus çà et là 
dans les campagnes, sans surveillance, sans intérêt, livrés à des nourrices 
mercenaires, que l’appât même du gain n’attachait pas à leur conservation, 
ces malheureux périssaient, dévorés, dès les premiers jours, par une 
effrayante mortalité. » | 

En examinant les Tableaux et diagrammes statistiques de M. Ernest Blin, 
relatifs à l’Avallonnais, on est heureux de constater les progrès successi- 
vement obtenus dans le service de surveillance des Enfants assistés. Il 
suffira de citer ici quelques exemples de ces progrès. | 

La mortalité des enfants de o à 1 an, qui était, en 1820, de 27 pour 100, 
est descendue, dans la dernière période de 11 ans (1896-1906), à 10,5 
pour 100; celle des enfants de 1 à 5 ans a passé de 14,9 à 2,8 pour 100. 

Cette décroissance de la mortalité peut être attribuée à plusieurs causes : 

1° La diffusion de l'instruction a fait disparaitre, dans l’Avallonnais, 
toutes sortes de préjugés absurdes et de pratiques pernicieuses pour la santé 
et la vie des enfants; l’auteur du Mémoire donne des détails tristement 
intéressants sur ces pratiques et sur le rôle des barreuses ou charmeuses de 
maladies, qui remplaçaient les médecins. 

2°: L'institution de l’inspection médicale a beaucoup contribué à établir 
l'influence du médecin sur les nourrices et à faciliter son intervention en 
cas de besoin. 

3° Le mode de transport des enfants a été entièrement transformé. Vers 
1820, il ne fallait pas moins de 4 jours et souvent beaucoup plus pour 
faire le trajet de Paris à Avallon dans les voitures, avec les arrêts prescrits 
pour allaiter, changer les enfants, etc. Le coche d’eau ne valait pas mieux 
et demandait de 5 à 7 jours jusqu’à Auxerre, suivis d’un horrible cahotage 
dans la voiture d'Auxerre à Avallon. 

Aujourd’hui, les enfants avec leurs nourrices -sont conduits de Paris à 
Avallon en moins de 7 heures, dans de confortables wagons de 2° classe. 

4° D'autres progrès sont dus à l’augmentation du taux des salaires, qui 

mettent quelque aisance dans le ménage des nourrices. Les enfants malades 
ou débiles reçoivent des suppléments de pension et parfois sont envoyés au 
bord de la mer ou dans des stations thermales, etc. 


Le Conseil général de la Seine a montré une grande sollicitude pour ses 
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pupilles dans sa collaboration avec l'administration de l’Assistance publique 


de Paris, qui a de mieux en mieux doté et organisé ses services en province. 


Les progrès faits dans le service d’Avallon ont donné, comme on vient de 
le voir, les résultats les plus satisfaisants. | 

Le Mémoire de M. Bun témoigne de recherches attentives et présente 
de justes appréciations. au sujet d'une œuvre très utile et très importante. 


La Commission a jugé qu'il y avait lieu d’attribuer à l’auteur une 


mention honorable. 
# 


Rapport de M. Juues Tannery sur l'Ouvrage de M. le D' Cuarzes Perrier, 
intitulé : « La grande envergure et ses rapports avec la taille chez les cri- 
minels ». 


Les observations de M. Pernen relatives à la taille et à l’envergure portent 
sur 859 condamnés, qui subissaient leur peine à la Maison centrale de 
Nîmes : elles semblent avoir été faites avec beaucoup de soin. L'auteur a 
noté l’âge de chaque individu observé, son état civil, sa nationalité, la ré- 
gion où il est né, sa profession, le nombre et la nature des condamna- 
tions qu'il a subies et même, parfois, les tatouages dont il est décoré ; 
il a recueilli, pour plusieurs d'entre eux, des portraits et des auto- 
graphes. | 

Il a reculé devant la publication d’un Tableau d'ensemble contenant les 

renseignements notés; mais il en a extrait nombre de Tableaux partiels, 
résultant de calculs et de classifications multiples, afin de mettre en évi- 
dence, autant qu'il était possible, le rôle de chaque variable. Malheureuse- 
ment, sauf dans le premier Tableau, qui donne le nombre des détenus pour 
chaque différence entre la taille et l’envergure, M. Perrier s’est borné à 
indiquer des pourcentages. Fe : 

De tous ces taux, que M. Perrier s’est donné la peine de calculer avec 
deux décimales, quelques-uns peuvent offrir de l’intérêt, d’autres provien- 
nent simplement du hasard; comment les distinguer? Assurément, 
M. Perrier n’ignore pas qu’une série doit être suffisante pour qu'il soit 
ie d'émettre une opinion : c’est à lui-même que j'emprunte cette for- 
mule, 


Si le lecteur ne peut se rendre compte, par lui-même, de la valeur des 


conclusions générales auxquelles aboutit M. Perrier, il est obligé de recon- 
naître, d’une part, que M. Penrier ne cherche pas à exagérer l'importance 


| 
; ,: 
à 
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de ces conclusions ; d’autre part, qu'il ne les déduit pas sans avoir déployé 
beaucoup de ee de conscience et d’ingéniosité dans la façon dont il 
groupe et combine ses observations. 


/ 


Rapport de M. Léon Lassé sur le travail de M. le D' Axserr PÉGURIER : Étude 
statistique sur le rôle-de l'hérédité dans la réceplivité tuberculeuse ». 


a. Chercher à se défendre contre le bacille de Koch directement est inu- 
tile, car ce bacille se rencontre partout. Strauss l’a trouvé sur les vêtements 
et sur les muqueuses de ses élèves. 

b. Le terrain seul a de l'intérêt : tout terrain préparé par les tares Dee 
ou héritées verra cultiver le bacille de Koch. 

c. Les tares acquises ne nous occupent pas ici. 

Quelle est l'influence des tares héréditaires ? 


1° Tares tuberculeuses directes dans les ascendants : 
Elles ont moins d'influence qu'on ne croit. L'auteur établit ses statistiques 
sur un milieu, toujours le même, le milieu ouvrier. LÀ 
_ Or, sur 1000 enfants procréés par des familles dépourvues de tares tu- 
berculeuses, l’auteur trouve un déchet humain de 534, tandis que, sur 
970 naissances de familles tuberculeuses, il n’y a que 535 déchets, soit une 
différence assez peu appréciable. < 
* Par déchet, l’auteur entend ici les morts et les malades jusqu’à la sep- 
tième année. | 


2° Tare alcoolique : Mais si à la tare tuberculeuse s'ajoute, chez les as- 
cendants, la tare alcoolique, le résultat est terrible. 

Dans la statistique de M. Péeurier, on trouve, dans ce cas, 816 cas de 
tuberculose sur 1211 naissances. 

Les autres tares associées agissent aussi, mais aucune d’une manière aussi 
terrible que l’alcoolisme. | 

Cette tare, d’ailleurs, amène à sa suite, très souvent, des tares telles 


que la misère, le froid, la malpropreté. 
En somme, la FIRVGIE de cet intéressant travail est que l’alcoohisme des 


parents est le grand facteur de la tuberculose héréditaire. 

Très bon et très sérieux travail. 

L'Académie adopte Îles conclusions du Rapport d'ensemble de M. ne 
FReyGINEr. 


| 
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HISTOIRE DES SCIENCES. 


PRIX BINOUX. 


(Commissaires . MM. Darboux, Grandidier, Poincaré, Émile Picard, 
Guyou, Bouvier; Ph. van Tieghem, rapporteur.) 


A l'unanimité, la Commission décide d'attribuer le prix à M. Enwesr 
Lesox pour l’ensemble de ses travaux relatifs à l’histoire des Sciences et 
particulièrement à l’histoire de l’Astronomie. 


{ . 


Elle émet le vœu qu’un encoüragement de 500" soit attribué à 
MM. Axrnrauue et Sorrss pour leur travail intitulé L’Astrolabe à quadrant 
du Musée des Antiquités de Rouen. | | er, 


L'Académie adopte les conclusions de la Commission. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE BERTHELOT. 


(Commissaires : MM. Émile Picard, A. Gautier, Darboux, 
Ph. van Tieghem.) 
Sur la proposition de son Bureau, l’Académie décerne des Médailles aux 
lauréats des prix de Chimie qui ne l'ont pas encore obtenue : Ô 


MM. Banmizciox (prix Hébert); A. Durour (prix Hughes); Maeuxva 
(prix Kastner-Boursault); Garriez Guineerr (prix Victor Raulin ); Guxor, 
J. Boueaurr (prix Jecker); Guirzemar (prix Cahours): TarFanez (prix 
Montyon des Arts insalubres); Broxtewskt (prix Alhumbert).. 


Le 
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PRIX LANNELONGUE. 


(Commissaires : MM. Émile Picard, Armand Gautier, Ph. van Tieghem, 
Maurice Levy, Bornet; Darboux, rapporteur.) 


Les arrérages de cette Fondation, due à la libéralité de M. le Professeur 
Lannelongue, Membre de l'Institut, sont partagés entre Mm° Cusco et 


Mre Rück. 
PRIX TRÉMONT. 


(Commissaires : MM. Émile Picard, Armand Gautier, Ph. van Tieghem, 
Maurice Levy, Bornet; Darboux, rapporteur.) 


} 


Le prix est attribué à M. Cnarces Freuonr. 


PRIX GEGNER. 


(Commissaires : MM. Émile Picard, Armand Gautier, Ph. van Tieghem, 
Maurice Levy, Bornet; Darboux, rapporteur.) 


Le prix n’est pas décerné. 


PRIX LECONTE. 


_- (Commissaires : MM. Émile Picard, Armand Gautier, Darboux, 
Ph. van Tieghem, Maurice Levy, Bornet; B. Baillaud, rapporteur.) 


Le prix Leconte, d’une valeur de cinquante mülle francs, est prorogé à 
l’année 1911. f | 

L'Académie, sur la proposition de sa Commission administrative, décerne 
un prix de deux mulle cinq cents francs, à prélever sur les arrérages de la 
Fondation Leconte, à M. Arraur-Roserr Hinks, premier assistant à 
l'Observatoire de Cambridge. M. B. Baillaud avait présenté à la Commission, 
sur les travaux de M. Hinks, le rapport suivant : < 


La carrière scientifique de M. Arthur-R. Hinks a commencé elfective- - 
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ment en 1897, date de la première Note donnée par lui aux Monthly Notices 
of the Royal Astronomical Society. En dehors du travail régulier de l’Obser- 
vatoire de Cambridge, il a donné un temps évidemment considérable à une 
œuvre de la plus haute importance, dans laquelle il a fait preuve, dès le 
début, d’une sagacité des plus rares. 

Sa première Note est intitulée : Prelminary Note on a personal equalion 
depending on magnitude affecting the right ascensions of the stars in the 
Cambridge zone Catalogue of the A. G. and üs determination from astro- 
graphic catalogues plates (M. N., avril 1897, p. 473-483). = 

En comparant les ascensions droites trouvées à Cambridge et à Berlin 
pour 671 étoiles situées dans une bande de 20’ commune aux zones de ces 
deux observatoires, M. Hinks trouve un écart de +0*,o7 par grandeur. 
M. Becker avait trouvé pour Berlin une équation de — 0°, 007 par grandeur. 
Celle de Cambridge est donc de signe contraire, et bien plus forte. 

Les réflexions et les discussions auxquelles la rédaction de cette Note a 
conduit M. Hinks doivent être regardées, sans aucun doute, comme conte- 
nant le germe de ses importantes recherches ultérieures. 

De 1898 à 1900 il donne des Notes diverses : sur un moyen de contre- 
balancer par le réglage de l'instrument les effets de la réfraction; sur la 
construction et l'emploi du réseau destiné aux mesures photographiques; 
sur divers réglages importants dans l'obtention des clichés, qui dénotent la 
grande préoccupation de leur auteur d’assurer par tous les moyens possibles 
plus de précision dans les résultats. 

Entre temps il s'occupe des déterminations de parallaxes d'étoiles, qu'il 
reprendra plus tard avec M. H.-N. Russell; dans ces recherches, il augmen- 
tera la précision par l'emploi d'écrans colorés; il obtiendra, avec son collabo- 
rateur, les parallaxes de 71 étoiles. | | 71 
Il fait aussi des observations d’étoiles filantes et de comètes ‘et étudie 

l'appareil de mesure des clichés de l'Observatoire de Cambridge. 

En novembre 1901 il publie, sur 26 photographies d'Éros obtenues à 
Cambridge, une discussion très soignée, dans laquelle il précise le soin qui 
sera nécessaire dans la recherche de la parallaxe du Soleil. Il conclut qu’il 
faudra utiliser une éphéméride d'Éros calculée avec des Tables à 8 décimales, 
employer des éphémérides héliocentriques de la Terre et d'Éros, rapporter 
les éléments de l'orbite d'Éros au système de Newcomb, se servir de 
l’éphéméride de la Terre donnée par Newcomb et de la valeur de Sir D. 
Gall de la masse de la Lune. ip? 

Dans un second Mémoire publié en juin 1902, peu après le premier, il 
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discute des observations faités au mont Hamilton, à à Minneapolis et à 
Éambridge, et exprime l'espoir d'obtenir une valeur de la parallaxe exacte 
à 0,00 près. / 

En: juin 1904, dans un troisième Mémoire, il discute 295 photographies 
faites par neuf Observatoires du 7 au 15 Fete 1900. Pour cette discus- 
sion 1l adopte un système RP d'étoiles de comparaison dont la préci- 


sion moyenne est 0”,04 OU les coordonnées rectangles correspondant aux, 


ascensions droites, et o”,05 pour les déclinaisons. Il recherche à tous points 
de vue les erreurs systématiques dont les moyennes ne feraient pas dispa- 
raître les effets. Il trouve que les erreurs de mesure sont sans importance; 
mais il rencontre des erreurs dues à la dispersion atmosphérique, à la 
grandeur des étoiles, à la conduite de l'instrument. Il exclut les observa- 
tions de Minneapolis, de San Fernando et celles d'Alger, où les étoiles 
centrales paraissent déplacées parce qu’elles sont centrales. Il trouve pour 


la parallaxe la valeur | 
8", 7966 + 0” ,0047. 


En mai 1905, il donne une Note sur la détermination des mouvements 
propres sans recours aux instruments méridiens. 

Encouragé par la Société Royale et par Sir Robert Ball, directeur de 
l'Observatoire de Cambridge, il entreprend la discussion de l’ensemble des 
clichés et des observations visuelles d'Éros. 

Dans une quatrième Note, en juin 1906, il compare les systèmes d’é toiles 
de repère de MM. Tucker, Gohn et Lœwy, trouve le dernier à peu près 
_ libre de toute équation de grandeur, tandis que celui de M. Tucker en a une 
de + 0°,015 par grandeur et celui de M. Cohn, contre l'attente de son auteur, 
une de — 0$,017. 

Dans une cinquième Note il étudie les équations de grandeur des décli- 
naisons des étoiles de repère, en trouve une très intéressante dans les clichés 
de Toulouse qui existe aussi dans les étoiles de comparaison. Ceux d’ Alger 
ont une SNA HAR de grandeur pour toutes les étoiles, aussi bien en ascension 
droite qu’en déclinaison. 

M. A.-R. Hinks ne disposait.que des résultats moyens publiés dans les 
circulaires de M. Lœwy. Il n’hésita pas à demander aux directeurs des 
observatoires les résultats séparés pour chaque étoile et pour chaque cliché. 
Il réunit ainsi plus de 60000 positions d'étoiles qu’il réduisit à un système 
commun d'étoiles de repère provenant de Greenwich, Paris, Toulouse, 
offrant une erreur probable inférieure à o”,10. Il signale dans une sixième 


= 
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Note que, en réduisant au moyen de ce système les étoiles des carrés de 20” 


de côté entourant la planète, puis la planète au moyen de ces étoiles, il 


éliminera toutes les causes d'erreur si nombreuses, et souvent inexpliquées. 

Dans un septième Mémoire consacré à la résolution générale des équa- 
tions provenant des ascensions droites, il constate combien de menus écarts 
se présentent dans les réductions, les observateurs ayant effectué la réduc- 
tion au lieu apparent par plus de 19 procédés, et les données des éphémé- 
rides fondamentales n’étant pas concordantes. ‘ 

Il signale les incorrections très petites, mais non négligeables qu'offrent 
les éphémérides d'Éros. A la demande du directeur de l'Observatoire de 
Paris, M. Lagarde entreprêhd, et en 2 mois mène à bonne fin le calcul 
d’une éphéméride nouvelle offrant toute la précision désirable. Dès qu'il 


la reçoit, M. A.-R."‘Hinks termine son septième Mémoire et donne la 


valeur 8”,807 + 0”,0027. 


C’est à la séance d'ouverture du Congrès de la Carte du Ciel qu’il apporte 


le résultat définitif | 


8,806 + 0/,003. 


Immédiatement après le Congrès, M. Lagarde ayant effectué le calcul 
de l’éphéméride du système Terre-Lune par quadratures mécaniques, 


M. Hinks conciut de ses recherches la valeur —— de la masse de la 


81,53 
Lune. 


Un résultat accessoire de ses recherches sur la parallaxe est l'élaboration 
d’un catalogue de plus de 6000 étoiles échelonnées le long de l'orbite 
d'Éros, et offrant sans aucun doute la plus haute précision à laquelle un 
catalogue d'étoiles puisse actuellement atteindre. « 

. Ce catalogue a été envoyé depuis plusieurs mois au Président du Comité 
permanent de la Carte du Ciel. Son introduction aujourd’hui terminée 
offre, sans doute, l'exposé le plus complet de l’ensemble des précautions à 
prendre pour assurer la précision la plus haute. M. Hinks à soulevé à cet égard 
nombre de questions dont personne ne s'était préoccupé avant lui. Grâce à 
lui les astronomes savent les résoudre, même quand les causes elles-mêmes 
leur échappent encore. La façon dont il a éliminé toutes les erreurs par 
l’emploi des étoiles du carré central de 20° montre sa profonde sagacité en 
même temps que celle de Læœwy qui avait proposé l'emploi de ce carré, par 
une vue géniale, comme une précaution utile qui s’est trouvée nécessaire et 


suffisante pour assurer le succès de l’entreprise d'Éros. ” 


: Ne 
LA 4 Dr 
Ha f 
< re 


à 


/ 


OR dite dite dan micro int st déteste ss titEte de de SL 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. 1263 


PRIX WILDE, 


(Commissaires: MM. Maurice Levy, Darboux, Troost, Poincaré, 
Émile Picard, Lippmann : Violle, rapporteur.) 

Un prix de #rois nulle francs est décerné à MM. Fasey, professeur à la 
Faculté des Sciences de Marseille, et Peror, professeur à l’École Polytech- 
nique, physicien attaché à pee de Meudon, pour les travaux 
qu’ils ont faits en commun par des méthodes nouvelles. 

Ces travaux, commencés en 1895, ont eu pour point de départ la décou- 
verte dé très intéressants phénomènes d’interférence, 

Quand de la lumière monochromatique traverse une lame d’air limitée par 
dits surfaces assez faiblement argentées pour rester transparentes, elle 
donne naissance à des franges d’interférence qui se présentent sous la 
forme de lignes brillantes étroites, rappelant les raies brillantes qu'on 
obtiendrait avec un réseau, mais pouvant, contrairement à celles-ci, 
atteindre des numéros d'ordre extrêmement élevés. Cette propriété remar- 
-quable donne la possibilité de les employer à des mesures très précises, 
soit d’épaisseurs, soit de longueurs d’onde. 

Les appareils imaginés à cet effet par les auteurs, et particulièrement 
celui qu'ils ont appelé irterférométre, leur ont permis de voir pour la 
première fois les raies satellites qui accompagnent souvent les radiations 
émises par les vapeurs métalliques luminescentes et dont M. Michelson avait 
si ingénieusement prévu l'existence. 

FÉtlehrisht) MM. Perot et Fabry ont été amenés à comparer au point 
de vue de leur finesse les raies émisés par un grand nombre de sources, et 
ils ont reconnu les avantages que présente à ce point de vue l'arc au mer- 
cure dans le vide, dont l'emploi s’est rapidement vulgarisé. 

… Ils ont fait de nombreuses mesures de longueurs d'onde, tant de raies 
brillantes de divers métaux, notamment du fer, que de raies d'absorption 
dans le spectre solaire. Les divergences notables qu'ils ont décelées dans la 
Table des étalons solaires dressée, cependant avec tant de soins par Rowland, 
ont conduit les physiciens à renoncer à l'emploi de ces étalons. Le Congrès 
international des recherches solaires a décidé de prendre les étalons de lon- 
gueur dans le spectre de l’arc au fer, d’après les mesures effectuées par la 
méthode de MM. Fabry et Perot relativement à la raie rouge du cadmium, 
- Suivant les mêmes méthodes et au moyen des franges de superposition 
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obtenues en lumière blanche, les mêmes physiciens ont repris en commun 
avec M. Benoît, la mesure absolue de cette raie rouge du cadmium, que les 
belles recherches de M. Michelson et son remarquable travail, effectué avec 
la collaboration si précieuse de M. Benoît, amenaient ‘naturellement à 
choisir comme étalon fondamental. Ils ont ainsi obtenu un nombre, qui 
vérifie celui de M. Michelson, mais qui présente une précision plus élevée, 
sans doute le dix:millionième, c’est-à-dire la limite même de définition du 
mètre international. Considérant cette haute précision, la IV® Confé-, 
rence générale des Poids et Mesures a émis le vœu que de nouvelles compa- 
raisons de la raie du cadmium avec le mètre prototype soient faites dans 
l'avenir comme vérification de l’invariabilité de ce prototype. 

On doit encore à MM. Peror et Fasry une mesure métrologique intéres- 
sante, celle du volume du cube de quartz, préalablement étudiée par 
M. Benoît et Macé de Lépinay aux points de vue de la masse et de la densité; 
il en est résulté pour la masse du kilogramme-étalon un nombre tout 
à fait comparable à ceux auxquels ont conduit les recherches effectuées 
récemment. 

Ces exemples montrent la fécondité de la méthode qui a été employée de 
différents côtés à l'étude des phénomènes les plus divers. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport, 


PRIX LONCHAMPT. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guignard, Roux, Prillieux, Laveran, 
Mangin; Dastre, Lannelongue, d'Arsonval, rapporteurs.) 


Le prix est partagé : 


Un prix de deux mülle francs est décerné à M. Arrenr Froui, pour ses 
travaux sur l'emploi des sels de calcium et de magnésium après l’ablation 
de la thyroïde. 

Un prix de mille francs est décerné à M. Rorserr Lœwr, pour ses 
recherches sur l'influence des sels minéraux dans la thérapeutique des 
fractures. 

Un prix de mulle franes est décerné à M. Fix, chef de laboratoire à la 
Faculté de Médecine de Montpellier, pour ses études sur les injections 
intraveineuses de solutions minérales. 
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PRIX SAINTOUR. 


(Commissaires : MM, Ph. van Tieghem, Troost, A. Gautier, Roux, 
Maquenne; Guignard et Müniz, rapporteurs.) 


Un prix de vrois mülle francs est décerné à M. Noër Brrnan», profes- 
seur à la Faculté des Sciences de Poitiers, pour ses recherches sur la biologie 
des Orchidées. | 

Un prix de mulle francs est décerné à MM. F. Moxær, procureur de la 
République près le Tribunal civil de la Seine; F. Cnesvey, juge d’Instruc- 
tion au Tribunal de la Seine; E. Roux, chef du Laboratoire central de la 
Répression des fraudes au Ministère de l'Agriculture, pour leur Ouvrage 
intitulé : Traité théorique et pratique sur les fraudes et falsifications. 

Un prix de cing cents francs est décerné à M. E. Ravser, directeur du 
Laboratoire des fermentations à l’Institut agronomique, pour l’ensemble de 
ses travaux, 


Rapport sur les travaux de M. Noïr Bennañb, par M. Guienans. 


M: Noëz Brrvanp, professéur à la Faculté des Sciences de Poitiers, a pu- 
blié dans ces dernières années une série de recherches du plus haut intérêt 
sur la biologie des Orthidées. On savait bien que, chez ces végétaux si 
curieux à tant d’égards, les racines hébergent des champignons microsco- 
piques avec lesquels la plante forme une association régulière où symbiose; 
mais on ne connaissait ni la façon dont cette symbiose se maintient, ni lés 
secrets de son apparente harmonie ; en outre, personne n'avait encore soup- 
çonné le rôle important que les Champignons jouent dans l’évolution de 

cette famille. M. Noël Bernard a eu le mérite d’élucider ces questions, grâce 
_ à des observations persévérantes et à des expériences exécutées avec la mé- 
thode scientifique la plus rigoureuse. 

Les graines microscopiques des Orchidées renferment un embryon rudi- 
mentaire, dans lequelon ne trouve aucune trace dé Champignons; mais; 
dès qu’il germe-et s'accroît én plantule; l’invasion par les Champignons se 
produit. Aücune plantule, pour ainsi dire, n'échappe à leur atteinte et cétte 
iñvasion constitue un épisode nécessaire de la germination des Orchidées: 

Eneffet; quand on sème les graines sur un milieu nütritif stérilisé, en 

s’entourant dés précautions d'usage pour éviter la présence de tout micro: 
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organisme étranger, la germination n’a pas lieu. Les embryons se gonflent 
légèrement et verdissent quelquefois; mais, sauf dans quelques cas excep- 
tionnels, ils ne se développent pas, même quand on les conserve dans les 
conditions en apparence les plus favorables. Il en va tout autrement lors- 
qu’on les met en présence des Champignons particuliers qu’on rencontre 
dans les racines de la plante développée dans la nature. | 
Pour le prouver de façon certaine, il fallait d’abord isoler les Champi- 
gnons endophytes des racines et les cultiver à l’état de pureté. En appli- 
quant à cette recherche les méthodes pasteuriennes, M. Noël Bernard a été 
conduit à admettre que les endophytes des Orchidées sont des Rhizoctones 
et comprennent trois espèces distinctes. L’une d'elles est très répandue 
et détermine la germination de la plupart des Orchidées indigènes ou exo- 
tiques, les deux autres ne se rencontrent que dans quelques Orchidées exo- 
tiques auxquelles elles sont plus spécialement adaptées. 14 
Au moment de la germination, le champignon pénètre toujours dans 
l'embryon par la région qui correspond au suspenseur. L'embryon s'accroît 
alors en un corps ovoïde ou allongé, le protocorme, dont l’extrémité anté- 
rieure forme un bourgeon qui est l’origine de la tige. Ce protocorme tubé- 
risé, né à la suite de la pénétration de l’endophyte, représente, chez les 
Orchidées à bulbes souterrains, le premier des bulbes que produira la 
plante et, chez les Orchidées à rhizome, le début de ce dernier organe. Il 


ne constitue qu’une formation transitoire, à laquelle succède le rhizome 


accompagné ou non, suivant les espèces, d’un bulbe annuel, mais pourvu 
constamment de racines adventives, et c’est par ces racines que se fait l’in- 
fection de la plante. Entre l’infection et la tubérisation il existe une coïnci- 
dence frappante : jamais, en effet, le bulbe n'apparaît avant qu'il n’yait 
des racines infestées. | | 

C’est naturellement dans le sol que les Orchidées trouvent les Rhizoctones 


nécessaires à leur développement. Mais, bien que chaque espèce produise. 
des graines par milliers, un petit nombre seulement parmi elles rencontrent 


les conditions favorables à leur germination; à plus forte raison les semis 
faits en serre ne donnent-ils ordinairement que des résultats incertains. On 


en comprend aujourd’hui facilement la cause et l’on voit en même temps. 


l'intérêt pratique que ces observations présentent pour l’horticulture. 
‘st-ce à dire néanmoins qu'il suffise de fournir à une graine l’endophyte 
qui convient à l’espèce à laquelle elle appartient pour en obtenir à coup sûr 
la germination? Nullement, car il faut encore que cet endophyte n’ait pas 
perdu son activité par une vie trop prolongée à l’état libre. Il a été constaté 
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qu'après 2 ou 3 ans d’une vie autonome le Champignon n'a généra- 
lement plus d'action sur le développement de l'embryon de la graine. L’ac- 
tivité très variable des Rhizoctones peut donc être comparée à la virulence 
des microorganismes pathogènes; comme celle-ci, elle peut être également 
récupérée et même exaltée par le passage de l’éendophyte dans certaines 
espèces d'Orchidées. Ainsi apparaissent les liens étroits qui existent entre 
la sÿmbiose et la maladie; par ce côté, la question touche aux problèmes 
complexes de la pathologie générale. Ajoutons encore que les observations 
de M. Noëz Bervarp ont montré comment la symbiose a pu s'établir dans 
les divers groupes des Orchidées, de quelle façon la plante infestée règle 
pour àinsi dire la progression de l’endophyte au moyen de la phagocytose, 
comment aussi l'on peut concevoir le rôle de la symbiose dans l’évolution 
des plantes de cette famille. 

 Poursuivies avec une rare sagacité pendant plus de 10 ans, ces recherches 
abondent en résultats précis et en idées suggestives; elles ont étendu dans 
une très large mesure le champ de nos connaissances sur la biologie de l’un 
des groupes les plus intéressants du règne végétal. Aussi la Commission 
propose-t-ellé d'accorder à leur auteur la moitié du montant du prix Sain- 
tour. | 


Rapport sur le « Traité théorique et pratique sur les fraudes et falsifications » 
de MM. Monier, F. Cueswey et E. Roux, par M. Guienarn. 


De tout temps, le législateur s’est préoccupé de réprimer les fraudes 
dans la vente des marchandises et les a justement considérées comme une 
forme du vol. Aussi la réglementation actuelle, exposée dans le Traité de 
MM. Moier, Cuesvey et Roux, n'est-elle pas une nouveauté, comme beau- 
coup de personnes paraissent le croire. Elle n’est pas davantage un retour en 
arrière, car son caractère scientifique la différencie profondément des légis- 
lations antérieures. C’est à ce point de vue que se sont placés avec raison 
les auteurs de ce Traité. 

Les tromperies sur la quantité ont toujours été punies et efficacement 
réprimées autrefois, parce que rien n’est plus simple que la constatation 
d’une vente à faux poids. 

Mais il n'en estpas de même en ce qui concerne les tromperies sur la 
nature même des marchandises. Longtemps on a jugé celles-ci sur leur 
aspect; or, les falsifications sont des pratiques frauduleuses, dont le danger 
est qu’elles changent la nature des choses sans modifier leur aspect. 
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Aussi voit-on à travers les siècles le législateur désireux d'empêcher le 
développement des fraudes, non pas prescrire de rechercher les marchan- 
dises falsifiées pour atteindre ensuite l’auteur de léur falsification, mais s’ef: 
forcer, au contraire, d'empêcher que celle-ci ne se produise grâce à une 
surveillance de plus en plus rigoureuse exercée sur leur fabrication. 

Telle est l’une et peut-être la principale raison d’être de la réglementation 


étroité à laquelle les fabricants et marchands ont été soumis jusqu’à la 


Révolution. 

Ainsi que lé dit M. le prefekéets Bérthelemy dans sa spirituelle Préface 
au Manuel de la répression des fraudes de M. Lemércier: 

« Alors que tien ne pouvait être misen vente sans l’estampille de la cor+ 
poration, qu'aucun produit né pouvait être fabriqué sans l’emploi des ma- 
tières premières prescrites, transformées à l’aide des outils prévus ét 
décrits par des règlemerits d’uné précision extravaganté, il ne pouvait 
pas être quéstion de sophistications, de falsifications, de tricheries sur 
la naturé où sur l’origine des marchandises. Ça coûtait cher, mais 
c'était pur, On pouvait être trompé sur la quantité, difficilement sur la 
qualité, encore moins sûr la substance même de l’objet vendu. Notons en 
passant que c’est l’un des éléments qui justifient le goût des amateurs pouf 
le vrai vieux, vieilles étoffes, vieilles dentelles, vieilles tapisseries, vieilles 
fournitures fanées mais inusables, naïvement façonnées au temps où les arti- 
sans ne travaillaient que secundum artem, j'allais dire « selon les rites ». 

L'apprentissage et le compagnonnage étaient le stage imposé à ceux qui 
se destinuierit à l’exercice d’une profession, et la corporation, en leur accor- 
dant la maîtrise, prenait à leur égard, dans l'intérêt de la corporation, ët 


. aussi dans l'intérêt des acheteurs, des gages dé moralité et de soumission 


aux règlements du métier. 

Préparées et vendues sous un contrôle étroit, les marchandises offralent au 
public des garanties très grandes, et c’est peut-être cette considération qui a 
fait envisager si longtemps l'existence des corporätions comme une nécés: 
sité sociale, malgré qu’une telle organisation ait constitué un obstacle for 
midable à toute initiative, partant à tout progrès. 

Mais ce système était arrivé à consacrer de si criants abus et à constituer 
une telle tyrannie à la fin du xvin* siècle, que la liberté du travail avec 
l'abolition dés maitrises et dés jurandes furent immédiatement proclamées 
par la Révolution. 


Dès lors; on à la liberté absolue de fabriquer et de vendre cé qu’on 
veut et comme on veut, 
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Bientôt on s’aperçut cependant que des limités devaient être apportées 
à cette liberté, dans l'intérêt des producteurs, dés fabricants et'des commer: 
çants honnêtés que rien ne déféndait plus contrée la concurrence déloyale 
du faux bon marché, et aussi dans l'intérêt du public, qui ne sut bientôt 


- plus comment faire pour n'être ni volé ni empoisonné: lés communications 


devenant plus faciles amenaient sur le marché des produits inconnus 
jusqu'alors. La Chimie naissante fournissait de nouveaux moyens (pas tou- 
jours inoffensifs) de falsifier impunément. 

Bref, la nécessité de réprimer les fraudes apparut de nouveau comme une 
chose indispensable. | | 

C’est ainsi que, peu à peu, une législation nouvelle se constitua, dont la 
loi du 1° août r905 à surtout lé mérite d’avoir rassémblé en un texte 
fondamental les éléments jusqu'alors dispersés. 

Mais il ne s’agit pas d'un retour en arrière, aux réglementations 
anciennes, ainsi qu’un examen superficiel le ferait supposer. La réglemen- 
tation nouvelle procède d’un esprit diamétralement opposé. 

Elle interdit la vente pour la consommation de tout ce qui peut être dan- 
gereux, mais, pour le reste, elle laisse à chacun le droit de fabriquer et de 
vendre ce qu'il veut, comme il veut et sous le nom qui lui convient. Seule- 
ment elle le met en face des responsabilités. | 

Le vendeur est libre de ne pas faire connaître la nature, la composition, 
l’origine du produit qu'il vend. Il est libre de ne rien dire; mais, s’il dit 
quelque chose, cette chose doit être vraie: liberté mais responsabilité. 
S'il a été possible de donner à la réglementation nouvelle une orientation 
aussi libérale, c'est que le législateur avait trouvé dans la Science un moyen 
d’en assurer l'application auquel les anciens n'avaient naturellement pas pu 
songer. 

Le problème de la répression des fraudes est en effet dévenu d'ordre 
essentiellement scientifique; un produit étant donné, il s’agit de savoir s’il 
est bien celui que l’acheteur était en droit d'attendre d’après la dénomina- 
tion et les indications de nature, d'origine, de composition, etc., qui lui 
ont été attribuées par le vendeur. 

Le problème est d'autant plus ardu que si la Justice 4 fait appel à la 


Science pour l'aider à démasquer les fraudeurs, ceux-ci ne se font pas faute 


de recourir à elle pour dépister les recherches. Dès qu’un procédé d’ana- 
lyse permet de déceler une fraude avec certitude, celle-ci disparait; mais 


c’est généralement pour faire place à une autre, plus savante, qui finira par 


avoir le sort de sa devancière. Elle sévira assez longtemps, cependant, pour 
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donner des bénéfices à son inventeur pendant la période dimpunié que jui 
assure son avance sur la science officielle. | | 

Le chimiste est ainsi dévenu l’auxiliaire indispensable du Parquet. L'ins- 
truction se fait avec des analyses et le cabinet du juge est devenu le lien de 
discussions scientifiques, pour lesquelles les magistrats ne sont pas toujours . 
préparés. Le Livre de MM. Mouer, Cuesxey et Roux à précisément pour 
objet de montrer comment, au moyen de la Chimie, on peut conduire une 
instruction judiciaire en matière de fraude sur la nature des marchandises, 
les denrées alimentaires plus spécialement. Il indique aux magistrats dans 
quelle mesure la Science peut intervenir, dans quels cas ils peuvent en ob- 
tenir des réponses formelles; mais sagement il les met aussi en garde 
contre des questions auxquelles les chimistes sont encore, malheureusement, 
dans l'impossibilité de répondre. 

Ce Livre constitue ainsi un Chapitre intéressant de la C res appliquée, 
et, pour ce motif, il nous a paru digne de retenir l’attention fe l’Académie 
je Sciences et d’être récompensé par elle, 


Rapport sur les travaux de M. E. Kayser, par M. Müwrz. 


x 


M. E. Rayser, directeur du Laboratoire des fermentations à l’Institut 
agronomique, se livre, depuis de longues années déjà, à une série de travaux 
du plus haut intérêt sur les fermentations, en utilisant les connaissances 
techniques acquises par une longue pratiqué et une documentation parfaite. 

C’est ainsi qu'il à procédé à des recherches sur les levures alcooliques, 
au point de vue de leurs caractères physiologiques et de leur application à 
la vinification et de la cidrerie. | 

Les fermentations lactiques ont été de sa part l’objet d’études très étendues 
et 1l à introduit dans la Science des notions nouvelles sur le fonctionnement 
de ces organismes si répandus. Bien d’autres points touchant à la chimie 
physiologique des microorganismes ont été élucidés par lui avec une grande 
clarté. Les travaux qu’il a exécutés avec M. Manceau sur la graisse des vins 
ont fait l’objet d’un Mémoire considérable, résultat de longues et laborieuses 
recherches, qui ont résolu la question d’une des maladies les plus préjudi- 
ciables à la conservation des vins blancs. 

M. Kayser a en outre publié des Ouvrages très remarqués, tels que la 
Microbiologie agricole, qui met au point l'intervention des infiniment petits 
dans la pratique culturale et dans les HAE agricoles, tels aussi que 
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les Propriétés morphologiques et physiologiques des levures, véritable Traité 
des ferments alcooliques. 


C’est pour l’ensemble de ces travaux que l’Académie décerne à M. Kayser 
une part de 5oof du prix Saintour. 


L'Académie adopte les conclusions de ces Rapports. 


/ PRIX CAMÉRÉ. 


(Commissaires : MM. Léauté, Michel Lévy, Humbert, Vieille, 
Le Chatelier, Carpentier ; Alfred Picard, rapporteur.) 


L’Académie des Sciences est appelée, pour la première fois, à décerner 
le prix biennal de 4ooo", fondé par Mme VY Caméré pour perpétuer la 
mémoire de son mari, inspecteur général de Ponts et Chaussées. 

Ce prix ne peut être donné « qu’à un ingénieur français, qu’il soit ingé- 
nieur des Mines, des Ponts et Chaussées ou ingénieur civil, ayant person- 
nellement conçu, étudié et réalisé un travail quelconque dont l’usage aura 
entrainé-un progrès dans l’art de construire ». 

La Commission propose de l’attribuer à M. Harez pe LA Noë, ingénieur 
en chef des Ponts et Chaussées, chargé du service ordinaire et du service 
des chemins de fer d'intérêt local dans le département des Côtes-du-Nord. 

Ce savant ingénieur a à son actif des inventions remarquables par leur 
originalité, qui ont aujourd’hui reçu la sanction de l'expérience. 

Justement soucieux de l’économie et préoccupé des grosses difficultés : 
d’approvisionnement de nombreux viadues dont l'emplacement à flanc de 
coteau était presque inaccessible, il est parvenu à réduire dans une forte 
proportion le cube des maçonneries en recourant au procédé suivant : 

La section rectangulaire usuelle des piles a été remplacée par une section 
à double T, dans laquelle les semelles et l’âme ne présentent qu'une 
épaisseur de 5o°*. Des tranches horizontales en béton armé, distantes de 2" 
environ, s'opposent au décollement, au flambage et aux fissures verticales. 
Onze viaducs ont été construits avec des piles de ce système, qui se compor- 
tent parfaitement depuis 6 ans. M. Harel de la Noë a développé à cette 
occasion des théories précisant l'influence des liaisons normales à l’effort 
principal sur la résistance à la compression. 

- Étant donnée la faiblé résistance de telles piles au renversement sous 


l’action de la poussée des voûtes, celles-ci doivent se contrebuter elles- 
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mêmes. Leur caleul est fait comme si élles reposaiént sur les appuis par 
l'intermédiaire de rouleaux. | | 

C'est encore le souci de l’économie qui a inspiré à M: Härel de la Noë, 
un nouveau type de murs de soutènement, La résistance au renversement 
est assurée par des murs minces ou diaphragmes, perpendiculaires à l'axe 
de la plate-forme et distants de 5" où 6%. Ces turs peuvent ètre construits 
à pierre sèche, même pour de très grandes hauteurs, mais doivent recevoir 
des tranches en béton armé. La façade est formée de simples placages 
à section horizontale circulaire aussi minces que possible, hourdés en 
mortier de ciment sur une épaisseur de 12°", agissant comme des voñtes et 
transmettant la poussée aux diaphragmes, avec lesquels les reliént solide- 
ment les tranches armées. Pour des dimensions convenablement étudiées, 
le frottement des terres contre les diaphragmes donne un moment de 
stabilité égal au moment dé rénvérsement dû à la poussée sur la façade ; le 
mur est donc en équilibre sas que là masse y contribue. QUE 

On connaît le théorème de Maurice Levy sur la répartition des efforts 
élastiques, dans les ponts suspendus modernes, éntre les câbles et les 
poutres raidissantes. Des règles analogues existent quand le moment 
d'inertie d’une des pièces n’est plus négligeablé comme celui des câbles, 
Elles permetiént la consolidation, par l’emploi du béton armé, des ponts 
métalliques existants, à poutres droites ou en arc. M. Harel de la Noë a su 
dégager et appliquer ces règles. Deux exemples peuvent être cités dans 
les Côtes-du=Nord : celui du viaduc de Cesson et celui du pont de 
l’'Arguenon: tu | | 

Il y à lieu de mentionner aussi la consolidation des ponts métalliques par 
des joints en béton armé, Tous les joints importants ont été ainsi refaits 
pouf un grand arc én acier, au viadue du Guindy (Tréguier). 

L'usage du béton armé donne le moyen de diminuer la portée des ponts, 
par l'établissement de culées en surplomb. Au viaduc du Guindy, la portée 
a été ainsi réduite de 96" à 54", Grâce à un procédé analogue, la portée de 
l'arc central, au viaduc de Port-Saint-Jean, sur la Rance, se trouve ramencée 
de 167% à 107". Les solutions de cé genré appellent des calculs dif: 
ficiles, 

M. Harel de la Noë à expliqué coiment le béton armé tend à un régimé 
d’élasticité parfaite, par des déformations: permanentes successives ; la 
mesure des flèches permanentes et notamment les expériences de là caserne 
d’Aix justifient sa théorie, La même hypothèse, jointe à celle dé la déforima- 
tion plane, lui permettait d'adapter à la flexion des poutres en béton la 
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théorie établie pour les poutres élastiques; elle fournissait une solution des 
problèmes du cisaillement et du glissement des armatures dans leur gaine 
de béton. HUIT 

Les méthodes ordinaires de calcul des ouvrages métalliques supposent 
les barres articulées sans frottement à leurs extrémités. Cela peut être tout à 
fait inexact, même lorsque les barres sont munies de rotules suivant le 
Système américain, qui, d'ailleurs, est de plus en plus discrédité, Dans la 


-réalité, les barres se trouvent partiellement encastrées à leurs extrémités et 


fléchissent en raison du déplacement des nœuds de la construction pendant 
la déformation. Les efforts résultant de la flexion sont susceptibles de 
dépasser très notablement les efforts, dits principaux, qui s’exercent sui- 
vant l’axe du prisme. La cause de plusieurs accidents célèbres ne doit pas 
être cherchée ailleurs. M, Harel de la Noë a voulu plus d’exactitude, une 
approximation plus grande, et s’est livré aux calculs nécessaires pour le pont 
de la Rance. 

Des études théoriques, faites par cet ingénieur en 1894, ont éclairé la 
question de l'inscription du matériel des chemins de fer dans les courbes, 
montré linfluence de la forme des bandages et celle du jeu de la voie, 
redressé les idées jusqu'alors en cours, servi de base aux recherches de 
M. l'ingénieur Bernheim et du colonel Péchot, inventeurs d'un bandage 
qui a été admis en 1909 par les grandes Compagnies françaises. 

Les conceptions souvent hardies de M. Harez pe La Noë s’appuyaient 
sur de très solides bases scientifiques et sur une technique particulièrement 
ingénieuse. Elles ont reçu la consécration décisive de l'épreuve expérimen- 
tale et sont dignes de la haute récompense proposée par la Commission. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie, 


PRIX JÉROME PONTI. 


(Commissaires : MM. Ph. van Tieghem, Chauveau, Bornet, Poincaré, 
= Perrier, Bouvier ; Darboux, rapporteur.) 


Ce prix biennal est destiné à l’auteur d’un travail scientifique dont la 
continuation ou le développement seront jugés importants pour la Science, 
S'inspirant du but ainsi assigné à la fondation, votre Commission a dis- 
tingué, d’une manière toute particulière, le travail considérable que pour- 
suit en ce moment M. Hewrr Annoyer, professeur d’Astronomie à la 
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Faculté des Sciences de l'Université de Paris, membre du Bureau des 
Longitudes, Sous les auspices de l’Université de Paris et à l’aide des 


nd £ 1 
ressources fournies par la fondation Commercy, M. Andoyer a commencé 


à publier de Nouvelles Tables trigonométriques fondamentales, contenant les 
logarithmes des lignes trigonométriques de centième en centième du 
quadrant avec 17 décimales, de 9 minutes en 9 minutes avec 15 décimales 
et de 10 secondes en 10 secondes avec 14 décimales. Quelques mots suffiront 
à justifier l'intérêt et l’utilité de cette publication. : 


On possède aujourd’hui un grand nombre de Tables de logarithmes tri- 


gonométriques ; à quelques excéptions près, qui ne correspondent qu’à des 
Tables abrégées de très faible étendue, elles ne sont que des extraits des 
trois Ouvrages originaux suivants : | 

1° La 7rigonometria Britannica de Henri Briggs, publiée par Gellibrand 
à Gouda en 1633 ; 

2° La Trigonometria Arüificialis d'Adrien Vlacq, publiée la même année 
à Gouda ; : 

3° Les Tables du Cadastre, calculées en France sous la direction de Prony 
de 1794 à 1799, mais non publiées. l 

Examinant dans le plus grand détail ces œuvres originales, M. Andoyer 
a rappelé que les deux premières, tout au moins, sont entachées d'erreurs, 
qui en font des instruments peu sûrs. Elles répondent pourtant à des 
besoins incontestables, comme le prouvent les nouveaux tirages faits, 
depuis 1794, du célèbre Thesaurus Logarithmorum Completus de Vega, qui 
ne diffère pas essentiellement de l’œuvre de Vlacq. Il y aurait incontesta- 
blement grand intérêt à amener les Tables trigonométriques à un degré 
plus élevé de perfection; car, dans certaines recherches, il est nécessaire 
d'obtenir sans des calculs trop laborieux plus de ro décimales exactes, et 
de plus l’Astronomie et la Géodésie ont un besoin chaque jour plus urgent 
de Tables à 8 ou 9 décimales qu’il serait impossible d'établir actuellement 
d’une façon commode avec une précision suffisante. Telles sont les raisons 
qui ont déterminé M: Andoyer à calculer de nouvelles Tables plus étendues, 
exemptes des erreurs et des imperfections ‘diverses qu’on peut constater 
dans les anciennes. Son travail, qui l’a occupé pendant près de deux ans, est 
aujourd’hui terminé. Le soin qu’il a pris de multiplier les vérifications lui 
permet d'affirmer que le manuscrit original est absolument exempt de faute. 
Ce manuscrit, sur lequel sont collationnées les épreuves définitives, sera 
déposé, quand l'impression sera terminée, à la Bibliothèque de l'Université 
de Paris, à la Sorbonne. 


be 
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Tous les calculs nécessaires à ces Tables, pour lesquels il n’a été 
emprunté que les valeurs de x ét du module M, ont été faits entièrement 
à nouveau par M. Andoyer, sans aucun auxiliaire, même mécanique, de 
juillet 1908 à mars 1910. La correction-.des épreuves est faite de même par 
l’auteur seul, d’après la méthode de l'œil et de l'oreille. L'impression, qui 
a été commencée au mois d'avril dernier, durera un an environ. Actuel- 
lement, sur les 600 pages qui doivent former le volume, 208 sont impri- 
mées. Nous avons vu les bonnes feuilles déjà tirées; leur disposition et leurs 
caractères nous ont laissé la meilleure impression. 

Décrivons sommairement les Tables elles-mêmes. : 

La Table I est une Table auxiliaire d’une seule page permettant le calcul 
relativement rapide des logarithmes des nombres avec 18 décimales. 

. La Table IT contient le développement numérique, calculé à nouveau (et 
cette précaution ne s’est pas trouvée inutile), des formules données par Euler 
pour le calcul des logarithmes des nant CON OAnEE dans l’/ntroductio 
in Analysin Infinitorum. 

La Table IT contient les log sin, log cos, logtang, de centième en centième 
du quadrant, calculés directement par les formules d’Euler avec 17 déci- 
males exactes. De plus elle est préparée pour l’interpolation; car on ytrouve, 
en même temps que les logarithmes trigonométriques, leurs variations des 
divers ordres, c’est-à-dire les coefficients tayloriens correspondants. Ces 
variations ont été calculées en partant des différences par application de la 
formule de Strling. 

La Table IV résulte de la précédente et donne avec 15 décimales exactes 
les logarithmes trigonométriques de 9 minutes en g minutes sexagési- 
males. De plus, on y trouve les variations, pour l'intervalle de 10”, it la 
fonction log cos de 18’ en 18’. 

La Table V est la Table proprement dite; elle donne, en même temps que 
leurs premières différences, les logarithmes trigonométriques avec 14 déci- 
males de 10 secondes en 10 secondes. Les logarithmes cosinus ont été cal- 
culés directement à l’aide des cinq premières différences successives jusqu’à 
45°. Les log sinus et log tang en résultent par application des formules 


sin æ 
cos æ 


+ sin2æ = 28inæ COSXY, tang x — 


La Table V bis, qui terminera l’Ouvrage, contient de la même façon les 
fonctions connues S et T, calculées directement jusqu’à 3°. 
Les explications qui précèdent nous paraissent mettre en évidence l’in- 
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térêt et la haute valeur du travail de M. Anpoyen et: postent la décision Fr | 
votre Commission, qui a décidé & l'unanimité ee Le FOUR le M érs Jérôme | 


Ponti. | ve 


La Commission accorde en outre, sur les fonds du prix A un encou- 


ragement de vo” à M. Kimerrin, pour ses recherches physiologiques sur 
la RE e ; 


- 


f L 8 
Ces conclusions sont adoptées par l'Académie. 


ef Ji PRIX HOULLEVIGUE.. 


(Commissaires : MM. Lippmann, Poincaré, Émile Put Perrier Violle 
Deslandres; Darboux, rapporteur.) 


19") 


‘Le prix est décerné à feu M. BenvanD Brun, de son vivant directeur 
de l'Observatoire du Puy de Dôme, pour l’ensemble de ses travaux. 


Un prix de cing cents francs, à prélever sur les arrérages de la Fonda- 
tion, est décerné à M. Émux Géranps, Sous-Inspecteur des Travaux de 
Paris, pour son Ouvrage intitulé : Paris souterrain. 


PRIX FONDÉ PAR Me 14 marquise ne LAPLACE, 


. Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter la 
donation, qui lui a été faite par M"° la Marquise de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection com- 
plète des Ouvrages de Laplace, qui devra être décerné chaque année au 
premier élève sortant de l’École Polytechnique. 

Le Président remet les cinq Volumes de la Mécanique céleste l'Exposition 
du Système du monde et le Traité des Probabilités à M. AupiBerT, sorti pre- 


mier de l’École Polytechnique et entré, en qualité d'Élève-Ingénieur, à 
l’École nationale des Mines. 


… 


. PRIX FONDÉ PAR M. FÉLIX RIVOT. 


Conformément aux termes de la donation, le prix Félix Rivot est partagé 
entre MM. Aupmenr et Hewry We, entrés les deux premiers en 


œf. 
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qualité d’'Élève-Ingénieur à l’École nationale des Mines, et MM. Bazewsi et 
Lopen, entrés lés deux premiers at même titre à l'École nationale des Ponts 
et Ghansaées, | 


FONDS BONAPARTE. 


_RAPPORT de la Commission chargée de proposer pour l'année 1910 
la répartition des subventions du fonds Bonaparte. 


(Cette Commission, qui comprend le prince Boland RE comme 
membre de droit, se compose cette année de MM. Émile Picard, président 
de l’'Acadëmie:; Darbôux, Violle  Deslandres, Haller, DRE: Alfred Picard ; 

Ph. yan Ehen rapporteur. ) 


La Commission nommée par l’Académie pour lui faire dés propositions 
de subvention, à attribuer sur le fonds Bonapaïte pour 1910, a eu à éxa- 
minér trente-quaire déandés se rapportant aux stijets les plus divers. A 
son grand regret, elle n’a pu en retenir Que onze. Encore était-il que lé total 
de cès onze demandes dépassait de beaucoup le chiffré de l’annuité dispo- 
niblé. Devant cette situation critique et pour éviter à plusieurs d’entre elles 
une réduction qui eût été préjudiciable aux'intérêts de la Science, le prince 
Roland Bonaparte à eu la généreuse pensée d'ajouter, pour cette anhée, 
üné somme de 5000! à son annuité, qui se trouvé ainsi portée à 30000! 
Votre rapporteur manqueérait à un Hevuir et en même temps se privérait 
d'un grand plaisir s’il ne conimençait par adresser à notré Confrère, au nom 
de l'Académie, un surcroît de rémerciments pour cé surcroît de libéralité. 
+ La Commission vous propose de répartir, comme il suit, cetté somme de 
30 000! entre les onze bénéficiaires. | 


1° 5ooo! à M. Harrmanx, lieutenant-colonel- d’Artillerie, en retraite, 
lauréat de l’Institut. 

L'étude expérimentale du développement et de la répartition des forces 
élastiques dans les corps déformés par des efforts extérieurs, pour toutes 
les valeurs de ces efforts, offre le plus grand intérêt pour la Sciencé, En 
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particulier, un grand pas serait fait dans la connaissance des propriétés de 
la matière si l’on arrivait à trouver, dans le jeu même des déformations, la 
cause physique de la résistance croissante que les corps opposent aux actions 
exercées sur eux. La théorie de l’élasticité, de son côté, gagnerait à ne pas 
rester limitée aux premiers instants de l'application des forces extérieures 
et à être étendue à toutes les phases de la déformation. | 


C'est à l’étude expérimentale de cette importante question que M. Hart- 


mann consacre depuis dix ans tous ses efforts. L'Académie a récompensé, 
en 1902, l’ensemble de ses premiers travaux, par le prix de Mécanique de la 


fondation Montyon. La subvention actuelle lui permettra de compléter ses 


premières recherches, qui n’ont été que qualitatives, par des expériences 
quantitatives. Exécutées suivant un programme détaillé, que les premiers 
essais ont permis de tracer avec une grañde précision, ces nouvelles expé- 
riences comprendront l'étude successive : 1° des déformations permanentes 


sans .plissements; 2° des forces intérieures; 3° de la période élastique 


et 4° des déformations permanentes accompagnées de plissements. 


2° 5ooof à M. Ursaix, professeur de Chimie minérale à la Faculté des 
Sciences de Paris. 

Découvert par M. Winckler dans l’argyrodite de Freiberg en 1886, le 
germanium est, comme on sait, un élément extrêmement rare et très inté- 
ressant au point de vue chimique. Malheureusement le mince filon originel 
a élé vite épuisé, sans qu’on en ait retrouvé d’autres jusqu’à présent, de 
sorte que nos connaissances sur ce corps demeurent, depuis 24 ans, station- 
naires et incomplètes, CERTES 

M. Urbain a montré récemment que cet élément existe normalement 
dans un grand nombre de blendes. Il a traité, depuis six mois, jusqu’à 5ooïf 
de blende germanifère et espère en obtenir plusieurs grammes de germa- 
nium, de manière à en pousser l'étude plus loin que n’a pu faire M. Winckler. 

: La subvention lui permettra de faire traiter industriellement, sur ses indi- 
cations, plusieurs tonnes de minerai, de manière à obtenir, outre la quantité 
de germanium nécessaire à ses propres travaux, l’indium et le gallium 
qui y sont associés dans la blende et sur lesquels il dirigera les recherches 
de plusieurs de ses élèves. 


3° 300of à MM. Bauer, agrégé des Sciences physiques, et Mouux, chef 
de travaux pratiques à l’École municipale de Physique et de Chimie. 
MM. Bauer et Moulin ont entrepris des recherches expérimentales dans 
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le but de déterminer la constante de la loi de Stefan, dont la connaissance 
précise a, comme on sait, une grande importance à la fois pour l’Astro- 
nomie et pour. la Physique: À cet effet, il leur faudra faire construire 
quelques appareils spéciaux, en particulier un petit four électrique en pla- 
tine ou mieux en iridium. D'autre part, ils projettent de reprendre l'étude 
de la répartition de l’énergie dans le spectre, pour vérifier certaines for- 
mules théoriques importantes qui relient le rayonnement aux théories molé- 
culaires et ces recherches nécessiteront la construction d’un radiomètre d’un 


type nouveau. La subvention leur permettra de poursuivre leurs recherches 
dans ces deux directions. 


4° 2500! à M. BLarienem, docteur ès sciences, chargé d'un cours de 
Biologie agricole à la Faculté des Sciences.de Paris. 

À l’aide des subventions qui lui ont été allouées sur le fonds Bonaparte 
en 1908 et 1909, M. Blaringhem a pu installer et poursuivre ses intéres- 
santes recherches sur les variations héréditaires des races d’Orges, de Maïs, 
de Pavots, de Nigelles et de Capselles, obtenues brusquement par voie de 
mutation. La nouvelle subvention sera employée à continuer les premières 
cultures ; à.en entreprendre de nouvelles ayant pour objet la Courge, le Lin, 
le Tabac, etc.; à préparer une collection complète de plantes étudiées 
depuis quatre années, en vue du Congrès de Génétique qui doit se réunir à 
Paris en septembre 1911; enfin, à l'achat d’un microscope puissant et por- 
tatif permettant de faire sur place, en pleine campagne, les observations 
délicates que nécessite ce genre d’études. 


5° 2500" à M. Nicorarnor, docteur ès sciences, capitaine d’Artillerie, 
chef du laboratoire de la Section technique de l Ailes. à Paris, pour lui 
permettre de poursuivre les études qu’il a commencées sur le coin mibtum 
et le tantale. Les minéraux qui renferment ces deux éléments sont, comme 
on sait, très chers (de 80 à 14of le kilogramme), et pour les attaquer il est 
nécessaire d'employer l'acide fluorhydrique et de se servir d'appareils en 
platine. Les réactifs et les instruments sont aussi fort coûteux. 


6° 2000! à M. Juzes Baïzcau», astronome-adjoint à l'Observatoire de 
Paris, pour l'aider à achever ses recherches sur l’absorption atmosphérique 
commencées en 1909 au sommet du Pic du Midi de Bigorre. 

La subvention lui permettra de faire construire un photomètre spécial, 
dont le plan a été décrit dans lés Annexes aux procès-verbaux du Congrès 
de la Carte du Ciel de 1909. 
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. ° É . ss. . _ 
ché au Muséum d'Histoire naturelle, explorateur:bien connu de l'Afrique 
tropicale, qui poursuit méthodiquement, depuis dix ans; l'étude de la végé- | 
tation de nos colonies dans cette région. Commencé en novembre 1908, 


continué en 1909, grâce à une première allocation sur le fonds Bonaparte, 


son voyage actuel pourra, à la faveur de la nouvelle subvention, devenir | 


‘aussi utile à la Science que les précédents. | 


8° 2000 à M. Esermaror, docteur ès sciences, inspecteur de l’Agricul- 
ture en Indo-Chine. Résidant depuis cinq ans en Indo-Chine, il s’est appliqué 
à la recherche et à l'étude des végétaux économiques de notre grande 
colonie, sur lesquels il a publié déjà bonnombre de Notes et de Mémoires d'un 
grand intérêt. Fixé à Hué depuis deux ans, il y a installé un laboratoire qui 
prend de jour en jour plus de développement et qui est appelé à rendre de 
grands services à la Science et au pays. La subvention lui permettra, d’une 
part de poursuivre et d'étendre ses travaux d'exploration, de l’autre de 
compléter l'installation de son laboratoire. 


9° 2000" à M. Gaïrcor, Correspondant de l'Académie des Sciences, 
astronome honoraire de l'Observatoire de Paris, pour lui permettre de faire 
exécuter les calculs nécessaires à la revision, qu’il a entreprise, des Tables 
de Jupiter dressées par Le Verrier. On sait qu'il a déjà fait le même travail 
pour les Tables de Saturne, d'Uranus et de Neptune et qu’il y a obtenu, 
pour ces planètes, une concordance très satisfaisante entre la théorie et les 
observations. Il espère ärriver au même résultat pour Jupiter et plus tard 
pour les planètes intérieures. 


10° 2000" à M. Norpmaxn, docteur ès sciences, astronome-adjoint à 
l'Observatoire de Paris, pour lui permettre de faire construire, sous sa 
forme définitive et tel qu’il l'a décrit dans plusieurs Notes publiées aux 
Comptes rendus, son photomètre stellaire hétérochrome, instrument qui lui 


a fourni déjà des résultats intéressants dans le domaine de la pyrométrie 
stellaire. 


11° 2000" à M. Quinor, docteur ès sciences, instituteur à Paris, pour 
lui permettre de publier un Mémoire étendu sur la morphologie externe 
des Copépodes parasites, recueillis à Roscoff de 1903 à 1909, accompagné 
de planches stéréoscopiques reproduisant, par la phototypie et pour chaque 
animal, les clichés obtenus par le microscope Quidor-Nachet. | 


= 
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50 on00f à M. Cuevarer, docteurès sciences, lauréat de l’Institut, 'atta 


i 
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La listè suivante résume ces onze subventions : 


3 + t 
# DR PÉTAREMANNe Seb ee ne RE nee AL D2 5000 ; 
# Ge SM URBAN A MM na 5 ina ur D, 32105000 
1 RM DAUER EE MODIMNER ARMES 3000 < 
F. LA ANG HEM Se. dd ee dre Mie 2500 
X2 AT NISULANBUE Me nantes e 80 Mode oder se 2000 Ç 
72 CAMP BRUN EN D ASNMANT I OST 2000 
— D 'ANNPNETANRR "CR sr ee (R... _ 2000 : 
4 DDRM RDTE LA. ve. re Epe Pen ARE care à 2000 
# PUR SR AIEEO AA done ne pouce 20 AU SEUL | 2000 
2 LORD RME ARC DENRE. RIRE, Dre RU Ar re 2000 
à 11 M A Qurnonbe ess L'acte. zut onirtlault 20 je 2000 
% PRE OTA RER EU RES Ce 30000 ’ 
DS È Frs ; 
D 2 ir. 5e. ê AR ‘ _ ide 
À montant de l’annuité accrue, mise à la disposition de l’Académie pour 1910 
<a ar la généreuse initiative de notre Confrère. 
E BACS | | 
e Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie. 
# à . 
S : # 
4 PROGRAMME DES PRIX PROPOSES 
É POUR LES ANNÉES. 1919, 14913, 1914, 1915 ET 1916. (*) 
00 x 
: D 29h _.. GÉOMÉTRIE. 
|  _ GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
. (Prix du Budget : 3000f.) 
à POSE. Prix biennal à sujet variable. 
A “ARCS ’ (1° Prix de 1910 prorogés à 1912.) 

L'Académie avait mis au concours, pour l’année 1910, la question 

suivante : FEES 
; On sait trouver tous les systèmes de deux fonctions méromorphes dans le À 

2 (x YLes concours de 1911 étant clos le 31 décembre 1910, la liste dés prix proposés : : 
+ __ pour r91r, publiée dans le précédent programme, n’a pas été rappelée. 
| mr. - 
* : : Æ » 
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plan d'une variable complexe et liées par une relation algébrique. Unè Ars 


tion analogue se pose pour un see de trois fonctions uniformes de deux 


variables complexes, ayant partout à distance finie le caractère 14 une fonction 


rationnelle et liées par une relation algébrique. f 
L'Académie demande, à défaut d'une solution complète du problème, 
d'indiquer des exemples conduisant à des classes de transcendantes nouvelles. 


L'Académie n'ayant reçu aucun Mémoire sur cette question, le concours 
a été prorogé à l’année 1912. | 


F 


(2° Question de prix pour l’année 1912.) 


L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours, pour l’année 191 2, la 
question suivante : 


Perfectionner la théorie des équations différentielles algébriques du deuxième 


ou du troisième ordre, dont l'intégrale générale est uniforme. 


PRIX FRANCOEUR (r000f). 


Ce prix annuel sera décerné à l’auteur de découvertes ou de travaux 
utiles au progrès des Sciences mathématiques pures ou appliquées. 


PRIX PONCELET (2000"). 


\ 


Ce prix annuel, fondé par M" Poncelet, est destiné à récompenser 
alternativement Ouvrage le plus utile aux progrès des Sciences mathé- 
matiques pures ou appliquées, publié dans le cours des dix années qui 
auront précédé le jugement de l’Académie. 


Une donation spéciale de M Poncelet permet à l’Académie d’ajouter 
au prix qu'elle a primitivement fondé un exemplaire des OEuvres complètes 
du Général Poncelet. \ 


Le prix Poncelet sera décerné en 1912 à un Ouvrage sur les Mathéma- 
tiques pures. 


PRIX BORDIN (3000). 
Prix biennal à sujet variable, 
L'Académie met au concours, pour l’année 1913, la question suivante : 


Perfectionner en quelque point important la théorie arithmétique des formes 
non quadratiques. 


ba 
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= PRIX MONTYON (700%). 


Ce prix annuel est fondé en faveur de « celui qui, au jugement de l’Aca- 
» démie, s’en sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant 
» des instruments utiles aux progrès de l'Agriculture, des Arts mécaniques ou 
» des Sciences ». 


PRIX FOURNEYRON (1000f). 


- Prix biennal à sujet variable. 


(1° Prix de 1910 prorogé à 19712.) 
L'Académie avait mis au côncours, pour l’année 1910, la question sui- 
vante : 


Étude expérimentale et théorique des effets des coups de bélier dans les 
luyaux SELS 


Le prix n’a pas été décerné. 
L'Académie a décidé de maintenir la Tesnion au concours et de pro- 
roger le prix de 1910 à l’année 1972. 


À (2° Question de prix pour lPannée 1912.) 


L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours, pour l’année 1912, la 
question suivante : 
Théorie et expériences sur La résistunce de l'air, applicables à l'aviation. 
PREX=BOILEAU. (1300), 


x 


Ce prix triennal est destiné à récompenser les recherches sur les mouve- 
ments des fluides, Jugees suffisantes pour contribuer au Prog de l’'Hydrau- 
lique. 
A défaut, la rente triennale échue sera donnée, à titre d'encouragement 


ment sans fortune. 


fair PAUSE! 
L'ANPE TF MAP VERN 


L'Académie décernera le prix Boileau, s’il y a lieu, en 1912. 


PRIX PONCELET (2000"). 


tua 
L 


Prix annuel ons alternativement à à un Rd sur Fe AR 


‘ob 


L 


pures ou sur les Mathématiques appliquées (voir p. 1282). 


Le prix Poncelet sera décerné en 1913 à un Ouvrage sur les Mathéma- 
tiques appliquées. 


ap ’ nt À : 44 


4 


NAVIGATION. 


« 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ A: RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE À ACCROÎTRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 


L'Académie décernera ce prix, s'il y a a lieu, dans sa séance publique 
annuelle. 


PRIX PLUMEY (4000f). 


1% 


Ce ne annuel e est Fr à récompenser (@ Paie du perfectionne- 


» ment des machines à vapeur ou de toute autre invention qui aura le pee | 


» contribué au progres de la navigation à vapeur ». 


Lex ASE 
ATÉ 
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ASTRONOMIE. 


PRIX PIERRE GUZMAN (100 000! ). 


.M®° veuve Guzman, a légué à l'Académie des Sciences une somme de 
e . . . . si] . 
cent mille francs pour la fondation d’un prix qui portera le nom de prix 


Pierre Guzman, en souvenir de son fils, et sera décerné à celui qui aura 
" \ 
trouvé le moyen de communiquer avec un astre autre que la planète 


Mars. 


Prévoyant que le prix de cent mulle francs ne serait pas décerné tout de 
suite, la fondatrice a voulu, jusqu’à ce que ce prix fût gagné, que les inté- 
rêts du capital, cumulés pendant cinq années, formassent un prix, toujours 
sous le nom de Pierre Guzmar, qui serait décerné à un savant français, ou 
étranger, qui aurait fait faire un progrès important à l’ Astronomie. 


Le prix quinquennal, représenté par les intérêts du capital, sera décerné, 


s’il y a lieu, en 1915. 


PRIX LALANDE (540of). 


_ Ce prix annuel doit être attribué à la personne qui, en France ou 
ailleurs, aura fait l'observation la plus intéressante, le Mémoire ou le 
travail le plus utile aux progrès de l’Astronomie. 


\ 


> 


PRIX VALZ (460). 


” 


Ce prix annuel est décerné à l’auteur de l'observation astronomique la 
plus intéressante qui aura été faite dans le courant de l’année. 


PRIX JANSSEN. 


E 
. Ce prix brennal, qui consiste en une médaille d’or destinée à récom- 
penser la découverte ou le travail faisant faire un progrès important à 
l’Astronomie physique, sera décerné en 1912. 
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M. Janssen, dont la carrière a été presque entierement es ne 
progrès de l’Astronomie physique, considérant que cette science na pas 
à l'Académie de prix qui lui soit spécialement affecté, a voulu combler ne - 


| 4 “; 
cette lacune. , < SG | 


| PRIX G. DE PONTÉCOULANT (700"). 


Ce prix biennal, destiné à encourager les recherches de Mécanjque 
céleste, sera décerné, s’il y a lieu, en 1915. peu 


= PRIX DAMOISEAU (2000!). 


Ce prix triennal, à sujet variable, sera décerné, s’il y a lieu, en 1914. 


La question à traiter sera donnée ultérieurement par l’Académie. 


e 


ou 


GÉOGRAPHIE. 


PRIX TCHIHATCHEE (3000f). 
M. Pierre de Tchihatchef a légué à l'Académie des Sciences la somme 
de cent mulle francs. Er Ps Br: 


Dans son testament, M. de Tchihatchef stipule ce qui suit : 


« Les intérêts de cette somme sont destinés à offrir annuellement une 
» récompense ou un encouragement aux naturalistes de toute nationalité qui 
» se seront le plus distingués dans l'exploration du continent asiatique 
» (ou îles limitrophes), notamment des régions les moins connues et, en 
» conséquence, à l’exclusion des contrées suivantes : Indes britanniques, 
» Sibérie proprement dite, Asie Mineure et Syrie, contrées déjà plus ou 
» moins explorées. ? np 4) 

» Les explorations devront avoir pour objet une branche quelconque 
» des Sciences naturelles, physiques où mathématiques. 


* + = 
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» Seront exclus les travaux ayant rapport aux autres sciences, telles 
» que : Archéologie, Histoire, Ethnographie, Philologie, etc. 

» Il est bien entendu que les travaux récompensés ou encouragés 
» devront être le fruit d'observations faites sur les lieux mêmes, et non des 
» œuvres de simple érudition. » 


| PRIX BINOUX (2000). 


Ce prix biennal, destiné à récompenser l’auteur de travaux sur la Géogra- 
phie ou la Nayigation, sera décerné, s’il y a lieu, en 1912. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU (1000f). 


Ce prix biennal sera décerné, s’il y a lieu, en 1912 «au voyageur français 
» ou au savant qui, l’un ou l’autre, aura rendu le plus de services a la France 
» ou à la Science ». 


PRIX GAY (1500f"). 
Prix annuel à sujet variable. 
(Question posée pour l’année 1912.) / 
Étude des marées de l'écorce terrestre. 
(Question posée pour l’année 1913.) 


Étude sur les Reptiles des pays chauds, notamment sur les Reptiles du 
Mexique. 


PHYSIQUE. 


PRIX HÉBERT (tooof"). 


Ce prix annuel est destiné à récompenser l’auteur du meilleur Traité ou 
de la plus utile découverte pour la vulgarisation et l'emploi pratique de 
l'Électricité. : 
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| PRIX HUGHES (250 SD 


es prix ‘annuel, dû. à la Pro ‘du physicien Hughes, a destiné à. 
récompenser l’auteur d’une découverte ou de travaux qui auront le plus. 


CORRE au progrès de la Physique. 


PRIX L. LA CAZE Ge 000). 
Ce prix biennal (' Ÿ ser décerné, sil y. a. lieu, en 1gn2, à pe Pr 
français ou étranger, des Ouvrages ou Mémoires qui auront le plus” 
contribué aux PIOES de la ÉRYTHRÉE: Il ne pourra être partagé. 
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1 prix na est réservé : Tadtene nr Tone Li ne dt he 
invention ou d’un travail important dans le domaine de l'Électricité. 
L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, en 1913. 


PRIX KASTNER-BOURSAULT (2000). 


Ce prix triennal sera décerné, s'il ÿ a lieu, en 1913, à l’auteur du 
meilleur travail sur les applications diverses de l'Électricité dans les Arts, 
l'Industrie et le Commerce. : TiE 204 ROLE 


PRIX VICTOR RAULIN (1500). 


Prix à cycle variable et à sujets alternatifs. é 


(Voir, page 1302, les conditions générales. ) 


Le prix Victor Raulin, qui sera décerné, s'il yalieu, en 1914, a pour but 
de faciliter la pbtes de travaux het à la Météorolo gteet Physique du 
globe. 06061) "PAM AIT 
——————©—— ———— 


(") Le cycle biennal ramenait és prix La Caze en 1911, une mesure ? administrative 
l'a prorogé à 1913. | élu og olrayLhosl € etiler. 


rl SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. 1289 
CHIMIE. 


PRIX JECKER (10000f). 


Ce prix annuel est Are à récompenser les travaux les plus propres 
à hâter les progrès de la Chimie organique. 


PRIX CAHOURS (3000). 


! 


M. Auguste Cahours. a légué à l'Académie des Sciences la somme de 
cent mille francs. 


Conformément aux vœux du testateur, les intérêts de cette somme se- 
ront distribués chaque année, à litre d'encouragement, à des jeunés gens 
qui se seront déjà fait connaître par quelques travaux intéressants et plus 
particulièrement par des recherches sur la Chimie. 


PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES). 


(Un prix de 2500f et une mention de 150ofr.) 


Il sera décerné chaque année un prix et une mention aux auteurs qui 
auront trouvé les moyens de rendre un art ou un meélier moins insalubre. 


L'Académie juge nécessaire de fairé remarquer que les récompenses 
-dont il s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions qui 
diminueraient les dangers des diverses professions ou arts mécaniques. 


Les pièces admises au concours n’auront droit au prix qu’autant id elles 
CAE Mons une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été prodaite par l’auteur, il dévra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 
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PRIX L. LA CAZE (10 000"). | 


. 


Ce prix biennal (") sera cé) 5 HU. a lieu, en 1912, a l’auteur, français | 
ou étranger, des meilleurs travaux sur 5 Chimie. Nr ne pourra pas être 


partagé. 


PRIX BERTHELOT (500°). 


Ce prix biennal, attribué à des recherches de Synthèse chimique, sera 
décerné, s’il y a lieu, en 1915. 
PRIX VAILLANT (4000f). 
Prix biennal à sujet variable. ol ut 2. *, M 
L'Académie attribuera le prix; s’il y a lieu, en 1913, a la découverte d’une 
couche photographique sans grains visibles, el aussi sensible que le ane 
bromure actuellement en usage. ù 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


PRIX VICTOR RAULIN (1500). 


Prix à cycle variable et à sujets alternatifs. 


(Voir, page 1302, les conditions générales.) 


Le prix, qui sera décerné, s’il y a lieu, en 1912, a pour but de faciliter la 
publication des travaux relatifs à la Ménéralogie et Pétrographie. } 


Le prix, qui sera décerné, sl y a lieu, en 1913, a pour but de faciliter la 
publication de travaux en à la Géologie et Paléontologie. 


(:) Lé cycle biennal ramenait le prix La Caze en 1911, une mesure administra* 
tive l’a prorogé à 1912. 


N 
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PRIX DELESSE (1400). 


Ce prix biennal, fondé par Mme Ve Delesse, sera décerné, s’il ya 
lieu, en 1913, à l’auteur, français où étranger, d’un travail concernant les 
Sciences géologiques, ou, à défaut, d’un travail concernant les Sciences 
minéralogiques. 


PRIX JOSEPH LABBÉ ( 1000"). 


Ce prix biennal, fondé conjointement par la Société des Aciéries de 
Longwy et par la Société anonyme métallurgique de Gorcy, est destiné 
à récompenser les auteurs de Travaux géologiques ou de recherches ayant 
efficacement contribué à mettre en valeur les richesses minières de la France, 
de ses colonies et de ses protectorats, ou, à défaut de titulaire pour l’objet 
indiqué, à récompenser l’auteur de tout travail fait dans l’intérêt général. 


Le prix sera décerné, s'il ya lieu, en 1915. 


ss 


PRIX FONTANNES (2000f). 


Ce prix triennal, attribué à l’auteur de la meilleure publication paléonto- 
logique, sera décerné, s’il y a lieu, en 1914. 


BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES (1600). 


Ce prix annuel est attribué « à l’auteur, français où étranger, du meil- 
» Jeur-ou du plus utile écrit, publié dans le courant de l’année précédente, 
» sur tout ou partie de la Cryplogamie ». 


|| ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SL 


>» 


| PRIX MONTAGNE (oo) 

M. C. Montagne, Mn 2 Huit, a 1er à l'Académie ke iotalité 
de ses biens; à charge par elle de distribuer chaque année, sur les, arré- 
rages de la fondation, un prix de 1500" ou deux prix : l’un de 1000", 
l'autre de 500", au choix de la Section de Botanique, aux auteurs, RER. 
ou naturalisés français, de travaux importants ayant pour objet l'anatomue, 
la physiologie, le développement ou la description des Cryptogames inférieurs 
(Thallophytes et Muscinées). 


_PRIX DE COINCY (go0f). 


M. A. Sr ent de: Ras de TES a lient. à (UErE des 
Sciences une somme de 30000, à la charge par elle de fonder un Prix | 
pour être donné chaque année à auteur d’un Ouvrage de éatg RC 
écrit en latin ou en français. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
(Prix du Budget : 3ooofr.).. | 
L'Académie met au concours, pour l’année 1913, la question suivante : 


Étude géographique de la Flore de l'A Lfrique occidentale française. 


PRIX THORE (200f). 


Ce prix annuel est attribué alternativement aux travaux sur les Crypto- 
games cellulaires d’ Europe et aux recherches sur les mœurs ou l’ana- 
tomie d’une espèce d’Insectes d'Europe. | 


De. Il sera décerné, ‘s'il y a lieu, en 1913, au meilleur travail sur les 
D. Cryptogames cellulaires d'Europe. 
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PRIX DE LA FONS-MÉLICOCQ (90of). 


Ce prix triennal sera décerné, s’il y a lieu, en 1913, € au meilleur 
» lOupra ge de Botanique, manuscrit où imprimé, sur le nord de la France, 
» C'est-à-dire sur les départements du Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes; : 
» de la Somme, de l'Oise et de l'Aisne ». 


ÉCONOMIE RURALE. 
PRIX BIGOT DE MOROGUES (1700f). 


Ce prix décennal sera décerné, s’il y a lieu, en 1913, à l’Ouvrage qui 
aura fait faire le plus de progrès à l'Agriculture en France. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX SAVIGNY (1500). 


Ce prix annuel, fondé par Mie Letellier pour perpétuer le souvenir de 
Le Lorgne de Savigny, ancien Membre de l'Institut de France et de PInsti- 
tut d'Égypte, sera employé à aider les jeunes 20ol0 gistes voyageurs qui ne. 
recevront pas de subvention du Gouvernement et qui s'occuperont plus spéciale- 
ment des Her sans vertébres de l’ É Fey pie el de la Aer 


PRIX DA GAMA MACHADO (EU ci 


Ce prix | LL HER aux SAP D ou sur 7 FR PATES 
rées du Sstemne Légumentaire des animaux ou sur la matière freondantie dés 
êtres animés, sera décerné, s’il y a lieu, en. 1912. | | 
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PRIX/THORE (200%). 4 
Voir page 1292. | ÉET 

Ga prix APE sera RES s’il ya lieu, en 1912; au re travail 
sur les mœurs et l'anatomie d'une espèce d'Insectes d ‘Europe: a 4 #4; \ 


PRIX CUVIER (1500f). 


_ Ce prix hiennal, attribué à l’Ouvrage le plus remarquable sur a 
Paléontologie zoologique; : l Anatomie comparée ; ou la Zoologie, sera 
décerné, s’il y a lieu, en 1913. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON 


(Prix de 2500f", mentions de 1500f".) 


r 


4 


Conformément au testament de M. A. de Montyon, il sera décerné, 
tous les ans, un ou plusieurs prix aux auteurs des Ouvrages ou des décou- 
vertes qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir. 


-L’Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie. 


Les pièces admises au Concobrs n'auront droit au prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte par later déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


td als mu oi. à, LT DE dns 
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PRIX BARBIER | (2000f). 


Ce, prix annuel est attribué à « l’auteur d’une découverte précieuse dans 
» les Sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans la Botanique 
» ayant rapport à l’art de guérir ». 


PRIX BRÉANT (100 000f). 


M. Bréant a légué à l’Académie des Sciences une somme de cent mille 
francs pour la fondation d’un prix à décerner « à celui qui aura trouvé 
» le moyen de guérir du choléra asiatique ou qui.aura découvert les causes 
» de ce terrible fléau ». 


Prévoyant que le prix de cent mülle’ francs ne séra pas décerné tout de 
suite, le fondateur a voulu, jusqu’à ce que ce prix fût gagné, que l’éntérét 
du pal fût donné à la personne qui aura fait avancer la Science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que ce 
prix pût être gagné par celui qui indiquera le moyen de.guérir radicale- 
ment les dartres, ou ce qui les occasionne. 


PRIX GODARD (1000F). 


Ce prix annuel sera donné au meilleur Mémoire sur l anatomie, la phy- 
siologie et la PRE des organes génito-urinaires. nu 


PRIX DU BARON LARREY (750f). 


Ce prix annuel sera décerné à. a medecin ou à un chirurgien des 
armées de terre ou de mer pour le meilleur Ouvrage présenté à l’Académie 
et traitant, un sujet de Médecine, d£ Chirur: res ou d'Hygiène nulitaire. 


PRIX BELLION (1400f). 


Ce prix annuel, fondé par M'"e Foehr, sera décerné aux savants « qui 
» auront écrit des Ouvrages ou fait des découvertes surtout profitables à la 
» santé de l’homme ou à l'amélioration de l'espèce humaine ». 
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PRIX MÈGE (ro 000" ) | 


Le Lie J Jean-Bapuiste Mège à a Légué al Académie « dix mille francs à 6 donner LES 
» en prix à l'auteur qui aura continué et complété son Essai sur les causes qui De 
» ont retardé ou favorisé les progrès de la Médecine, depuis la plus haute anli- 
» quilé jusqu’à nos Jours. | 

» L'Académie des Sciences püurra disposer én encouragements des inté- 
» rêts de cette somme jusqu'à ce qu'elle pense devoir décerner le prix. Pre 


te FH (sl | (ET D DS Le: XUWCY. | | | 1 rod. LAS 


PRIX ARGUT (1200f). 
| ni 
Aux termes du testament.de M. Argut (Louis-Pierre-Jules), ce nouveau 
” prix brennal est destiné à récompenser le savant qui aura fail une découverte 
guérissant une maladie ne pouvant, jusqu'alors, étre traitée que par la Chi- 
rurgie et agrandissant ainsi le domaine de la Médecine. | - 
Le prix sera décerné, pour la première fois, s’il ya lieu, en 1912. 


PRIX CHAUSSIER (10 000"). 


. , n d . n . 
Ce prix sera décerné ous les quatre ans au meilleur Livre ou Mémoire 
qui aura paru pendant cette période quadriennale, soit sur la Médecine 
légale, soit sur la Médecine pratique, et aura contribué à leur avancement. 


L'Académie décernera le prix Chaussier en 1915. 


PRIX DUSGATE (2500f). 

Ce prix quinquennal sera décerné, s'il y a lieu, en 1915, à l’auteur du 

meilleur Ouvrage sur les signes diagnostiques de La mort et sur les moyens 4 
de prévenir les inbumations précipitées.: . 


A 
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 PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (750f). 
L'Académie décernera annuellement ee prix de Physiologie expérimentale 


h À Ouvrage, i imprimé où manuscrit, qui lui paraîtra répondre le mieux aux 
vues du fondateur. 


LS 


PRIX .PHILIPEAUX. (yovf). 


_ Ce prix annuel est destiné à récompenser des travaux de Physiologie 
expérimentale. Ç 


PRIX LALLEMAND (1800"). 


Ce prix annuel est destiné à « récompenser ou encourager les travaux 
relatifs au système nerveux, dans la plus large acception des mots ». 


PRIX L. LA CAZE (10000"). 


Ce prix biennal (') sera décerné, s'il y a lieu, en 1912, à l’auteur, 
_ français ou étranger, du metlleur travail sur la Physiologie. Il ne pourra pas 
être partagé. 


PRIX MARTIN- DAMOURETTE (1400"). 


Ce prix btennal, destiné à récompenser l’auteur d’un Ouvrage de Phy- 
siologie thérapeutique, sera décerné, s’il y a lieu; en 1912. 


(1) Le cycle biennal ramenait le prix en 1911, une mesure administrative la 
prorogé à 1912. Er 


1x 
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PRIX POURAT (1000). re 

(Question proposée pour l'année 1912.) ; ; 

S : | Ç 


Apporter des documents nouveaux sur l'utilisation et P assimilation des albu- 


minoïdes de la ration alimentaire. 


* 


de M ae 

(Question proposée pour l’année 1913.) hrs SCAN Te 

éd bi: k "pe Abirié ; fu Le 1H 

L'Académie remet au concours, pour l’année 1913, la question suivante 

qu’elle avait posée pour l’année 1910, et qui n'avait donné lieu à l’envoi 

d'aucun Mémoire : 

Action qu "exercent les Rayons Xet les Rayons du radium sur le développe- 

ment el la nulrition des cellules vivantes. 


. STATISTIQUE. 


PRIX -MONTYON. 


[Un prix de 1000f° et deux mentions de 5oof (1).] 


= L'Académie annonce que, parmi les Ouvrages qui auront pour objet une 
ou plusieurs questions relatives à la Statistique, celui qui, à son jugement, 

contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la prochaine 
séance publique. Elle considère comme admis à ce concours annuel les 


Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés el publiés, 


arrivent à sa connaissance. 


(1) Décision prise le 5 décembre 1910. 


€ Lab, À 
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HISTOIRE DES SCIENCES. 


PRIX BINOUX (2000). 


Ce prix annuel est destiné à récompenser l’auteur de travaux sur /’Ais- 
toire des Sciences. | 


PRIX GÉNÉRAUX. 


: 3 MÉDAILLE ARAGO. 


Cette médaille sera décernée par l’Académie chaque fois qu’une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science lui paraîtront dignes de 
ce témoignage de haute estime. 


MÉDAILLE LAVOISIER. 
 . Cette médaille sera décernée par l’Académie, aux époques que son 
Bureau jugera opportunes et, sur sa proposition, aux savants qui auront 
rendu à la Chimie des services éminents, sans distinction de nationalité. 
Dans le cas où les arrérages accumulés dépasseraient le revenu de deux 
années, le surplus pourrait être attribué, par la Commission administrative, 
à des recherches ou à des publications originales relatives à la Chimie. 


* 


: MÉDAILLE BERTHELOT. 


Chaque année, sur la proposition de son Bureau, l’Académie décernera 
un certain nombre de « Médailles Berthelot » aux savants qui auront 


TION ACADÉMIE DES SCIENCES. 


obtenu, cette année-là, des prix de Chimie; à chaque Médaille sera joint 
un exemplaire de l'Ouvrage intitulé : La Synthèse chimique. 


2% . PRIX HENRI BECQUEREL (3000f). 

À < ey LU | | 
Re M. Antoine-Henri Becquerel, en son vivant Membre de l’Institut, 

E ; Sécrétaire perpétuel de l’Académie. des Sciences, Professeur au Muséum 

+ d'Histoire naturelle et à l’École Polytechnique, a légué à l'Académie 
” des Sciences une somme de cent nulle francs, par un testament en date 

D: du 5 ee 1905, oùilest dit: Fi S 
7 


7 ceMes « Je lègue, à l Académie des Sciences de l'Institut de Fine la somme de 

: CENT MILLE FRANCS, en mémoire de mon grand-père et de mon père, Membres 
comme mot de cette Académie. Je lui laisse le soin de décider le meilleur usage 

qu’elle pourra faire des arrérages de ce capital, soit pour établir uxe Fon- 

DATION Ou UN Pix, soit dans la manière dont elle distribuera Pre 

les arrérages DANS LE BUT DE FAVORISER LE PROGRÈS DES SCIENCES. » r. 


Cenouvéau prix sera décerné pour la première fois, s’il ya lieu, en 1912. 


PRIX GEGNER (3800f). RES 


à 

Pr: | , 
Fe ù Ce prix annuel est destiné « à soutenir un savant qui se sera signalé par 

pu. : des travaux sérieux, et qui dès lors pourra continuer plus fruéttetsément 

É: ses A LR A en Ré des progrès des Sciences positives ». 

E PRIX LANNELONGUE (2000). 

à Ce prix annuel, fondé par M. le professeur Lannelongue, Membre de 

à l’Institut, sera donné, au choix de l’Academie él'sur la proposition de sa , 
“ Commission administrative, à une ou deux personnes au plus, dans l'in fortune, | 
;4 appartenant elles-mêmes ou par leur mariage, où par leurs pète et mère, au 

monde scientifique, et dé préférence au milieu scientifique médical, 


_— 


DENTS" 
1 


di 


è 
F 


? 
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PRIX TRÉMONT (x100f). 


Ce-prix annuel est destiné « à-aider dans : ses travaux tout savant, ingé- 
nieur, ‘artiste -ou mécanicien, auquel une assistance sera nécessaire pour 
tendre un but utile ct Mlrrus pour la France ». 


PRIX WILDE. 


(Un prix de 4ooof° ou deux prix de 200of.) 


M. Henry Wilde a fait donation à l’Académie d’une somme de cent trente- 
sep! mille cinq cents francs. Les arrérages de cette somme sont consacrés à 
la fondation à perpétuité d’un prix annuel qui porte le nom de Prix 
Wilde. 

L'Académie, aux termes de cette donation, a la faculté de décerner, au 
lieu d’un seul prix. de quatre mille francs, dabE prix de deux nulle francs 
chacun. | ; | 

Ce prix est décerné chaque année par l'Académie des Sciences, sans 
distinction de nationalité, à la personne dont la découverte ou l’Ouvrage 
sur l’Aséronomie, la Physique, la Chimie, la Minéralogie, la Géologie ou la 
Mécanique expérimentale, aura été jugé par l’Académie le plus Mis de 
rÉcompRtse, soit que cette. découverte ou. cet Ouvrage ait été fait dans 
l’année même, soit qu ‘il remonte à une autre année antérieure ou posté- 
rieure à la donation. 


PRIX LONCHAMPT (4o0of). 


Ce prix annuel, fondé par M. Irénée Lonchampt, en vertu de son testament 
olographe du 19 mai 1896, est destiné à récompenser l’auteur du meilleur 
Mémoire qui sera présenté à l’Académie sur les maladies de l'homme, des ant- 
maux et des plantes, au point de vue plus spécial de l'introduction des sub- 
stances nunérales en excès comme cause de ces maladies. 


tate)edes éeT Le 
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PRIX SAINTOUR! (3000f). 


[TA 


Ce prix annuel est attribué alternativement à des travaux ressortissant à 
la Division des Sciences mathématiques et à des travaux ressortissant: à la 
Division des Sciences physiques. Pi afiiur todos cérbadttts 


“ . Lara 
_ a 4 OR". 


_ Le prix Saintour sera décerné, s’il y a lieu, en 1912, à l’auteur de travaux De: 
se rapportant à la Division des Sciences physiques. x. a 


PRIX VICTOR RAULIN (1500f). 


Prix annuel à sujets alternatifs. é LÀ 5° 110 à 


Par un acte en date du 14 août 1905, les héritiers de M. Victor Raulin, 
en son vivant professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux, ont fait 
don à l’Académie d’une somme de quinze cents francs de rente pour fonder 
E. . un « prix annuel à sujets alternatifs », devant être « attribué à dés Fran- - 
çais », dans les conditions suivantes : 


Le prix Victor Raulin « a pour but de faciliter la publication de travaux 
» relatifs aux Sciences suivantes : 1° Géplogie et Paléontologie ; 2° Mine- ; 
- __ » ralogie et Pétrographie : 3° Météorologie et Physique du Globe. : : 


_» Il sera attribué au travail manuscrit, ou imprimé depuis l'attribution du 
» prix à un travail sur la même branche, qui sera jugé le plus digne, et ne 
» sera délivré à l’attributaire qu'après la æemise par lui à l'Académie d'un 
» exemplaire imprimé (textes et planches); si le travail primé était manus- 
» crit au moment de l'attribution du prix, l'édition portera dans son titre 
» la mention : « Académie des Sciences. Prix Victor Raulin. » 


» Celle des trois Sciences précitées à laquelle aura trait le travail primé 
» sera déterminée chaque année par l’Académie, sous la seule condition 
» que pour chaque période de huit années consécutives, dont la première 
» commencera à la fondation du prix, quatre prix seront afférents à la 
» Géologie et deux à chacune des deux autres Sciences. » 


Conformément aux conditions de la donation, le cycle variable suivant ë 


L … 


.\ Ye ds 
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a été adopté pour la répartition des sujets alternatifs du prix pendant la 
première période de huit années : 


Attribution du prix à la Géologie et Paléontologie, en LOTO 
Atiribution du prix à la Minéralosie et Pétrographie, en 1912. 


Attribution du prix à la Météorologie et Physique du Globe, en 1914. 


PRIX BORDIN (30a0of).- 


Prix biennal à sujet variable, 


L'Académie met au concours, pour l’année 1912, la question suivante : 


Recherches sur le déterminisme de la sexualité chez les êtres vivants. 


PRIX HOULLEVIGUE (5000f). 


‘Ce prix est décerné à tour de rôle par l’Académie des Sciences et par 
l’Académie des Beaux-Arts. 


L’Académie le décernera, s’il y a lieu, en 1912, dans l'intérêt des Sciences. 


\ 


PRIX CAMÉRÉ (4000). 


LE JA Ps | À 
Ce prix biennal, fondé par Me VY Caméré, en souvenir et pour per- 


pétuer la mémoire de son mari, ne pourra êt'e donné qu'à un ingénieur 
français, qu'il soit ingénieur des Mines, des Ponts et Chaussées, ou ingénieur 
cieil, ayant personnellement conçu, étudie et réalisé un travail quelconque doni 
l'usage aura entraîné ur progres dans l’art de construire. 


Ce prix sera décerné, s’il ÿ a lieu, en 19712. 


PRIX JÉROME PONTI (3500"). 


Ce prix biennal sera décerné, en 1912, à l'auteur d'un travail scientifique 


dont la continuation ou le développement seront jugés importants pour la 


Science. 


C. R., 1910, 2° Semestre. (T. 151, N° 25.) 172 


UN PETER 2 NT 


à 1304 L | ACADÉMIE DES SCIENCES. LP TT SRE 
4 A ÿ r C 4 ‘ à js ; PC . ee. : 
Ex : À ROSE - ee 
ee = PRIX FONDE PAR Mn za MARQUISE DE LAPLACE.. : MES 
15 | nur ; ” 17 
N=- s Ce prix, qui consiste dans la collection complète des Ouvrages de Le. 4 
LS Laplace, est décerné, chaque année, au premier élève sortant de l'École 
- k _ Polytechnique. oh ‘ : 
PRIX FÉLIX RIVOT (2500f). x 
Ce prix annuel sera partagé entre les quatre élèves sortant chaque E- 
année de l’École Polytechnique avec les n° 4 et 2 dans les corps des ._ 4 
Mines et des Ponts et Chaussées. fs: $ \ 1 1] 
: 0 
_ PRIX FANNY EMDEN (3000). | <1 
Par un acte passé à la date du 9 mai 1910, M" Juliette de Reinach a fait 2 
donation à l’Académie des Sciences d’une somme de cinquante mille francs, * 
_ dont les arrérages doivent servir à fonder un prix biennal de trois mulle . 


francs, portant le nom de « Fondation Fanny Emden », du nom de sa mère 

qui de son vivant avait exprimé le désir de fonder, en souvenir de son mari, 

ce prix destiné à récompenser le meilleur travail traitant de l’hypnotisme, 3 

de la suggestion et, en général, des actions: physiologiques qui pourraient 

étre exercées à distance sur l'organisme animal. 3 
x 


_ Ce prix sera décerné, s’il y a lieu, en 1913 (*). pin. 


PRIX PETIT D'ORMOY. 


(Deux prix de 10 o0of.) | | 0 


L'Académie a décidé que, sur les fonds produits par le legs Petit d'Or- ne 
moy, elle décernera tous les deux ans un prix de dix mille francs pour Les 


TT qe 
e 


i e LS F . . . . ‘ 
() La donatrice a offert une somme supplémentaire de trois mille francs, une fois ; 
Ll . & 


donnée, afin de permettre à l'Académie de mettre le prix au concours, pour la pre- 
mière fois, pour l’année 1911. 


De 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. 1305 


Sciences mathématiques pures ou appliquées, et un prix de dix mille francs 
pour es Sciences naturelles. Elle décernera les prix Petit d'Ormoy, s’il y 
a lieu, en 1913. 


PRIX PIERSON-PERRIN (5onof). 


Ce prix biennal, destiné à récompenser le Français qui aura fait la 
plus belle découverte dans le domaine de la Mécanique ou de la Physique, 
sera décerné, s’il y a lieu, en 1913. 


< 


PRIX PARKIN (34007). 


Ce prix triennal est destiné à récompenser des recherches sur Les sujets 
suivants : 


« 1° Sur les effets curatifs du carbone sous ses diverses formes et plus 
particulièrement sous la forme gazeuse ou gaz acide carbonique, dans le 
» choléra, les différentes formes de fièvre et autres maladies ; 

» 2° Sur les effets de l'action volcanique dans la done de malades 
» épidémiques dans le monde animal et le monde végétal, et dans celle des 
» ouragans et des perturbations atmosphériques anormales. » 


[2 


Le testateur stipule : 


« 1° Que les recherches devront étre écrites en français, en allemand 
» ouenitalien; L à 

» 2° Que l’auteur du meilleur travail publiera ses recherches à ses pro- 
» pres frais et en présentera un exemplaire à PAcadémie dans les trois 
» mois qui suivront l'attribution du prix; 

« Chaque troisième et sixième année, le prix sera décerné à un tra- 
» vail relatif au premier desdits sujets, et chaque neuvième année à un 


» travail sur le dernier desdits sujets. » 


L'Académie ayant décerné pour la première fois ce prix en 1897, attri- 
buera ce prix triennal, en l’année 1913 ('), à un travail sur le dernier 
desdits sujets, conformément au vœu du testateur. 


- " 1 e . . e e , S 
(1) Le cycle triennal ramenait le prix en 1912, une mesure administrative l’a pro- 


rogé à 1913. 
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PRIX ESTRADE-DELCROS (8000). 


La 


M. Estrade-Delcros a légué toute sa fortune à l’Institut. Conformément 
à la volonté du testateur, ce legs a été partagé, par portions égales, entre les 
cinq classes de l’Institut, pour servir à décerner, tous les cinq ans, un prix 


sur le sujet que choisira chaque Académie. | 


. Ce prix ne peut être partagé. Il sera décerné, s’il y a lieu, par l'Académie 
des Sciences, en 1913. | | ; 


L 


À 


\ 


PRIX JEAN-JACQUES BERGER (150007). 


& à 4 ‘ . 
Le prix Jean-Jacques Berger est décerné successivement par les cinq 
Académies à l’'OEuvre la plus méritante concernant la Ville de Paris; il 
! ! 19e Q , . . Î 
sera décerné, s’il y a lieu, par l'Académie des Sciences, en 1914. 


= 


x . f 


Conditions : ï 
— Les concurrents devront justifier de leur qualité de Français: s Æ 
— Le prix sera toujours décerné intégralement. , “ 


— Si le prix n’est pas décerné, des encouragements pourront être accordés. 


— Aucun programme n'est imposé : les OEuvres ressortissant à l'Académie décernant 
le prix seront seules admises au Concours. | | 


} 


ä 


PRIX LECONTE (50000). 5 0 


Ce prix doit être donné, er un seul prix, tous les trois ans, sans préférence 
de nationalité : | 


1° Aux auteurs de découvertes nouvelles et capitales en Mathématiques, 
Physique, Chimie, Histoire naturelle, Sciences médicales ; 
2° Aux auteurs d'applications nouvelles de ces sciences, applications qui. 


devront donner des résultats de beaucoup supérieurs à ceux obtenus 
jusque-là. | 


L'Académie décernera le prix Leconte, s’il y a lieu, en 1914. 


— 


Ed 
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PRIX SERRES (7500f). 


re prix ire « destiné a récompenser des travaux sur l’ alone 
» générale appliquée autant que possible à la Physiologie et à la Médecine » 
sera décerné en 1914 par l’Académie au meilleur Ouvrage qu’elle aura reçu 
sur cette importante question. 


. ._ PRIX ALHUMBERT (1000f). 


Ce prix quinquennal, à sujet variable, sera décerné, s’il y a lieu, en 1915. 


La question à traiter sera donnée ultérieurement par l’Académie. 


’ 


( 


PRIX JEAN REYNAUD (10000). 


Mu V' Jean Reynaud, « voulant honorer la mémoire de son mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
a fait donation à l’Institut de France d’une rente sur l’État français, de la 
somme de dix mille francs, destinée à fonder un prix annuel qui sera suc- 
cessivement décerné par les cinq Académies « au travail le plus méritant, 
relevant de chaque classe de l’Institut, qui se sera produit pendant une 
période de cinq ans ». 


« Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira toujours à une œuvre origi- 
» nale, élevée et ayant un caractère d'invention et de nouveauté. 


» Les Membres de l’Institut ne seront pas écartés du concours. 


» Le prix sera toujours décerné intégralement; dans le cas où aucun 
» Ouvrage ne semblerait digne de le mériter entièrement, sa valeur sera 
» délivréé à quelque grande infortune scientifique, littéraire ou artistique. » 


L'Académie des Sciences décernera le prix Jean Reynaud en 1916. 


utile au bien ne Il sera décerné par l'Académie des déieness dans s sa : 
Pere publique de 1916. ACER | L 


€ 2% 
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CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 


Les pièces manuscrites ou imprimées destinées aux divers concours de 
l'Académie des Sciences doivent être directement adressées par les auteurs 
au Secrétariat de l’Institut, avec une lettre constatant l’envoi et indiquant 
le concours pour lequel elles sont présentées. | 

Les Ouvrages imprimés doivent être envoyés au nombre de deux 
exemplaires. 


Les manuscrits doivent être écrits en français. 


Par une mesure générale, l’Acadèmie a décidé que la clôture de tous les 
concours aura lieu le 31 décembre de l’année qui précède celle où le 
concours doit être jugé. 

Il ne sera tenu aucun compte des  démandés ou dés écrits énvoyès 
après cette date, alors même que les envois seraient regardés par leurs 
auteurs comme des additions, ou des compléments, ou des rectifications 
à un travail qu’ils auraient adressé dans les délais de rigueur. 


Les concurrents doivent indiquer, par une analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils appellent 


le jugement de l’Académie. 


ù 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
Ouvrages ou Mémoires envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté 
d’en faire prendre des copies au Secrétariat de l’Institut. 


Le même Ouvrage ne pourra pas être présenté, fa même année, aux 
concours de deux Académies de l’Institut. 


L'Académie se réserve d'examiner, sans aucune condition de candida- 
ture, les titres des savants qui pourraient mériter des prix généraux. 


Le montant des sommes annoncées pour as prix n’est donné nu Éee. LE 
_ d'indication suhardonnée aux variations du revenu des fondations. 4 


l 


Î 
L 


Nal n’est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT DEL "ACADÉMIE, S xl n'a 
été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu des He 2% 
competsés. des are ou des mentions n'ont PAS droit à à ce titre. 


Nota.— L'Académie a supprimé, depuis l'année 1902, la Torisatté qui radet obligatoire 
l'anonymat pour certains concours, avec dépôt d’un LE cacheté contenant le nom de l’auteur. 
Cette formalité est devenue faculiatiee. 7 tic 26 


LECTURES. 


M. Pu.: VAN sn Atn pd Secrétaire perpétuel, lit une Notice sur 35 À vie et 
les travaux de CLaupe Berxann, Membre de Ja Section de Médecine et 
Chirurgie. “ 
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| TABLEAUX 


DES PRIX DÉCERNÉS ET DES PRIX PROPOSÉS 


DANS LA SÉANCE DU LUNDI 19 DÉCEMBRE 1910. 


TS 0 n— - 


TABLEAU DES PRIX DÉCERNÉS. 


ANNÉE 41940. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 
(Prix du Budget). — Le prix est prorogé 


FAP AnDÉe TO Tac tps eg see Joe OX TT 
Prix FRANCŒUR. — Le prix est attribué à 
M>"Æmile Lemoine. AM. 0e cat sad: 
Prix PonNcELET. — Le prix est décerné à 
MPG UI En EE e ed ne ec nue 
MÉCANIQUE. 
Prix MonNTYoN. — Le prix est décerné à 
AME Jules Gaultier: NE. PES, LIN 
Prix FOURNEYRON. — Le prix n'est pas 


décerné. La question est maintenue au Con- 
cours qui est prorogé à l’année 1912...... 


NAVIGATION. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE LA MARINE. — Le 
prix est partagé. L'Académie décerne : un 
prix de trois mille francs à M. G. Hille- 
ret; un prix de quinze cents francs à 
M.J.-L.-H. Lafrogne et un prix de quinze 
cents francs à M. J. Lecomte..........…. 


Prix PLUMEY. — Le prix n’est pas décerné: 


ASTRONOMIE. 


PRIX PIERRE GUZMAN. — Le prix n’esl pas 
décerné. L'Académie décerne, sur les arré- 
rages de la Fondation, un prix de douze 
mille francs à feu Maurice Læwy ...:. 


C. R., 1910, 2° Semeïtre. (T. 150, N° 25.) 


1187 
1182 


1182 


1182 


1183 


1184 
1187 


1187 


PRIX LALANDE. — Le prix est décerné à 
MM. P.-H. Cowell et À. Crommelin..…. 
Prix VAzz. — Le prix est décerné à M. Ste- 
DAGRE JAVELLE RER ri ce irc 
Prix JANSSEN. — Le prix est décerné à 
M. Wüilliam-Wallace Campbell......... 


. GÉOGRAPHIE. 


Prix TCHiIHATOHErF. — Le prix est partagé. 
L'Académie décerne un prix de deux mille 
francs à M. Verbeek et un prix de mille 
francs à M. Louis Vaillant.....:....,.... 


Prix GAY. — Le prix n’est pas décerné. Une 


mention honorable de cinq cents francs 
est accordée à M. Carlos-E. Porter...... 
Prix Binoux. — Le prix est partagé. Un prix 
de mille francs est décerné à M. Emma- 
nuel de Martonne; un prix de cinq cents 
francs est décerné à M. À. Bellot; un 
prix de céng cents francs est décerné à 
M. le commandant Crépin-Bourdier de 
Beauregard AS AMEN RME UE 
Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Le prix est 
décerné à M. le marquis de Segonzac... 


PHYSIQUE. 


Prix HÉBERT. — Le prix est décerné à 
M. BarbilhOn At. cire. a huechiant = 
Prix HuGnes. — Le prix est décerné à 
M. Alexandre Dufour.................. 
Prix KASTNER-BoUR:;AULT. — Le prix est 
décerné à M. 4. Magunna .............. 
Prix Vicror RauLin. — Le prix est décerné 
à M. Gabriel Guilbert. ...........,.:.... 


1187 
1188 


1189 


1190 


1193 


1193 


1198 


‘13 C2 
” | 3 CHIMIE. 
Prix Jecxer. — Le prix est partagé entre 


MM. À. Guyot et J. Bougault are et 


à 1206 
4% Prix Canours. — Le prix est partagé entre 


e, MM. Brunel, Guillemard et Jolibois. .. 111] 


Prix Monryon (Arts insalubres). — Le brix 
: est décerné à M. Taffanel. Une mention 
" 5 de quinze cents fi ‘ancs est partagée’entre: 
: MM. Fenzy, Le Floch et Durr....... > 
1 Prix ALHUMBERT. — Le prix est décerné à 
r ; M. W. Broniewski..........,. ARE te TE 


1211 


BOTANIQUE. 


Prix MonTAGNE. — Le prix est décerné à 
a M Georges Bainten. "ere 1216 
Prix DE Coincy. — Le prix est! décerné à 
M. Hippolyte Coste....... 
Prix DE LA Fons-MELICOCQ. — Le prix est 
décerné à M. Maurice Bouly de Lesdain. 
Prix BorpiN (Sciences physiques). — Le 
prix est décerné à M. G. Chauveaud.... 


1218 


1219 


ANATOMIE ET- ZABI-QUTE . 


PRIX SaviGNy. — Le prix est . décerné, à 


M. Émile Brumpt....….. LOS NET TE) 
Prix TuoReE. — Le prix est décerné à 
MM Emile Massonnal in ee 1224 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix MonNTyow. — Les trois prix de deux: 
mille cinq cents francs chacun: sont dé- 
cernés à : MM. G. Martin, Lebœuf, Rou- 
baud; MM. J. Déjerine et André Thomas; 

M: Æ£. Perroncito. Trois. mentions, de 
quinze cents. francs chacune, sont accor-. 
dées à M. Ch. Mantoux ; M. P. Émile: Weil ; 

MM. Moussu el Monvoisin. Des-citations 
sont accordées à:MM: Aynaud,; Léon Be-. 
rard, Jules Milhit.......... da DES fre 1226 

Prix BARBIER. — Le prix est parlagé entre 
M. À Thiroux et M. H. Bierry....... , 

Prix BRÉANT. — Le prix n'est pas décerné. 
L'Académie décerne, sur: les arrérages dela. . 
fondation, un prix de trois mille cinq cents 
francs à M. Jules Bordet et un prix de 
quinze cents francs à M. A. Taurelli Sa- 
TE DE OBE re ESC PU NA 1233 

Prix Gopañp. — Le prix est décerné à 
MM. L. Ambard et E. Papin. Des men- 
tions très honorables sont accordées à MM: 
Carle, Kans von Winiwarter et G. Sain- 
DO E mette cena ee US Ce UT 

PRIX DU BARON LaRNEy. — Le prix est 
partagé entre M: Chavigny et M. Mira- 
mond de Laroquette 


Ne POO0 RE RTS OS ENS Se 


* Prix DEsMazièrEs.— Le prixn’estpas décerné. 1216. 


Prix WILDE. 
CNT 19791! 
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Prix BeLcion. — Le prix est partagé entre 


M. Imbeaux et MM. Frois et Sarlory.. 
Prix MÈèce. — Le prix n’est pas décerné. 


1238 


-Le prix annuel (300), représenté par les 
arrérages de la Fondation, est décerné à 


Mis J. Joteyko et Stefanowska ......... 

PRix DusGarTe. — Le prix est décerné à 

M. Séverin Icard...,.......:.......... 

} AMHDAU ZIA4 20 
PHYSIOLOGIE. 


Prix: Monrxon. — Le prix est partagé entre 


M. Ch. Livon et M. Marin Molliard.. 
Prix PuiLiPeaux. — Le prix est décerné à 
M. Maurice Arthus. Une mention très 
honorable est accordée à M. £. Forgeot.. 
Prix LALLEMAND. — Le prix est partagé entre 
M. René Legendre et M. Aldo Perroncito. 
Prix Pourar.:— le prix n'est pas décerné. 
La question est maintenue au concours 


1239 


1240 


pour l’année 1913...... Here NE - RO 
Prix MARTIN-DAMOURETTE. — Le prix est . 
décerné à M. £. Laguesse.....:..... #22 12490 


STATISFIQUE. 


Prix MonTyoN. — Le prix est décerné à 


MM. de Chabert et Gallois. Une ‘mention’ 


honorable est partagée entre M. E. Blin 


et M. Charles Perrier. Une wention simple 


est accordée à M. Albert Pégurier....... 


HISTOIRE DES SCIENCES. 


Prix BiNoux. — Le prix est décerné à 
M. Ernest Lebon. Un encouragement de 
cinq cents francs est accordé à MM. An- 
thiaume et Jules Sottas....…..:..,..... 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE BERTHELOT. — Des médailles sont 
décernées à MM. Barbillion, A. Dufour, 
Magunna, Gabriel Guilbert, Guyot, J. 
Bougault, Guillemard, T affanel, Bro- 
niedike. MAN UE AS FA ERÉRTGAGANTES 

PRIX LANNELONGUE. — Les arrérages sont 
partagés entre Mw° Cusco et Me Rück.…. 

Prix TRÉMONT. — Le prix est attribué à 
M CRATTES FTÉMON ee a da te 

PRIX GEGNER. — Le prix n’est pas décerné. 


Prix LeconTE. — Le prix est prorogé à 1911. 


— Un prix de deux mille cinq cents francs 
est décerné, sur les arrérages de la Fonda- 
lion, à M. Eee HAN SES SRE 
Le prix est décerné à MM, 

CRÉFODTPIRT PET OT. 111522. duree TES 
Prix LONCHAMPT. — Le prix est parlagé. Un 


1252 


1258 


prix de deux mille francs est décerné à : 


M. Albert Frouin; un prix de mille fräncs 


ee à rer Lœwy;-un-prix - 


de mille francs est décerné à M. Fleig... 1264|  cing cents francs, prélevé sur les arrérages 
Prix SAINTOUR. — Le prix est partagé. Un de la Fondation, est décerné à M. Emile 
prix de trois mille francs est décerné à Gérards.. BROSSE nd are 
M. Noël Bernard; un prix de mille francs Prix LAPLACE. — Le prix est décerné à 
_ est décerné à MM. F. Monier, F. Ches- MCE RATER er Morse mob a Lao 6 
ney, E. Roux; un prix de cinq cents francs (L €» | Paix Férax Rivor. — Le prix est partagé 


_ est décerné à M. £. Kayser . ae EE 1165! 
Prix CAMÉRÉ. — Le prix est décerné à M. 
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à feu M. Bernard -Brunhes. Un prix de 


entre MM. Audibert, Henry Weill, Balensi 
CDOTeR Eee 


CCC CCC 


 Harel de la NOË. een enseeres see 1271 | FoNDs BoNaranTr. — Des subyentions sont 


Pure JÉRÔME Pontr. — Le prix est décerné 
à M. Henri Andoyer. Un encouragement 
de cinq cents francs est accordé à M. G. 
AU A RE ec nnatente sers ses 1399 

Prix HourLevique: =*Le iprix est décerné 


attribuées à MM. Hartmann, Urbain, 
Bauer, Moulin, Blaringhem, Paul Nico- 
lardot, Jules Balllaud, Chevalier, Eber- 


hardt, Gaillot, Char les Nôrdmann, Qui- 


dar... 
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PRIX PROPOSÉS 


’ + 


pour les années 1942, 1913, 1914, 1915 et 1916. 


< 
GÉOMÉTRIE. 
. L 


1912. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMA- 
TIQUES : 1° Prix de 1910 prorogé à 1912. — 
On sait trouver tous les systèmes de deux 
fonctions méromorphes dans le plan d’une 
variable complexe et liées par une relation 
algébrique. Une question analogue se pose 
pour un système de trois fonctions uniformes 
de deux variables complexes, ayant partout 
à distance finie le caractère d’une fonction 
rationnelle et liées par une relation algé- 
brique. 

L'Académie demande, à défaut d’une solution 
complète du problème, d’indiquer des exem- 

- ples conduisant à des classes transcendantes 
MOTEURS Are eee en er LE Re Cie 

2° PRIX DE 1912. — Perfectionner la théorie 
des équations différentielles algébriques du 
deuxième ou du troisième ordre, dont l’in- 
tégrale générale est uniforme............ 

1912 PRIX IFRANCŒUR 2er ss 

POLE PRIS PONCELETS. Re ce sue ee 

1913. Prix BoRDIN. — Perfectionner en quel- 
que point important la théorie arithmé- 
tique des formes non quadratiques ....... 


MÉCANIQUE. 


LOLZANPRIL MONTTONS 0. ose n. 
1912. Prix FOURNEYRON : 
1° Prix de 1910 prorogé à 1912. — Étude 
expérimentale et théorique des effets des 
coups de bélier dans les tuyaux élas- 
DQUESPRE PU Ne 2e 
2 Prix de 1912. — Théorie et expériences 
sur la résistance de l'air, une à 
DA PMALIDS he NRC NN NE 
1912. Prix BoILEAU. — Hyderetiqe 
1913. Prix PONGELET 


ss... 


surnom ressens se 


1281 


1282 
1282 
1282 


1282 


1283 


’ 


| NAVIGATION. 


1912. PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE 
FRANCS. — Destiné à récompenser tout pro- 
grès de nature à accroître l'efficacité de 


nos forces, nayales...:.....-..:........ . 1284 

(9122 PRIE PEUMET ce mo ee 1284 
ASTRONOMIE. 

1912: Prix PIERRE GUZMAN..............uss 1285 

1912: Parx CALANDE.-..-..--:-- 25-00. .. 1285 

OLD PRIE NV ALES Le sc nee 1285 


1912. PRIX JANSSEN. — Médaille d'or des- - 
tinée à récompenser la découverte ou le 
travail faisant faire un progrès important 


à l’Astronomie physique...........1...... 1285 
1913. Prix G. DE PONTÉCOULANT. — Méca- 

niquétcéleste ft: 1e, ER ve SSL 1286 
1914; Prix DAMOISEAU: A: 1 et 1286 

GÉOGRAPHIE. 

1912. Prix TOHIHATCHEF......... EUR 1286 
1912, PAIE HENQUEX Se savane 1289 
1912. Prix DELALANDE-GUÉRINEAU ARS ST 1287 
1912. Prix Gay. — Étude des marées de 

l'écorce terrestre... .......u.ssmsuaseus .. 1287 


1913. Prix GAy.— Étude sur les Reptiles des 
pays chauds, notamment sur les Reptiles 


du Mexique....... PS RE MES 2 1287 
PHYSIQUE. 

1912 PR HÉRERT ES nent > 1187 
191% Part HUGHES 1.0 Écesoe ERA .. 1288 
LOL MPBRIC IDA CARRE, escrocs andere) 1288 
LOTIR YPRTÉL GASTON PLANTÉ... du ae ec 1288 
1913. Prix KASTNER-BOURSAULT ............ 1288 
1914. Prix Vicror RAULIN. — Météorologie 

et Physique du Globe... ER RE 1288 
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‘CHIMIE. MÉDECINE: ET CHIRURG!E. 
APPRIS IRORER Te Res EUCI 1289 | 1912. Prix MONTYON...:................... 1294 
1912. Prix CAHOURS ........... NH CRETE RE 1289 | 1912. PRIX BARBIER ........... PRRRAR LL PA 1295 
1912. Prix MoNTyoN, ARTS INSALUBRES..... 1289 | (912. PRIX BRÉANT ...................,.... 1205 
1919-0Prix CE: LAICAZES FAUQURL HAL QU 1290 | 1912, Prix: GoDARD...…..... lit), 43 4 1299 
1913. Prix BERTHELOT. — Travaux de Syn- 1912. PRIX DU BARON LARREY............. :. 1299 
thèse chimique...................1...... 1206 | 1912. PRIx. BELLION.... 1044, Su 1295 
1913. Prix VAILLANT. — Le prix sera décerné 1912. PRIx-MÈGR:.4- sn enr sec 262 TÉ SJUSE 1296 
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1912 


GÉOMÉTRIE. 


; 3 É 
‘GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


1° Prix.de 1950 -prorogé à 1912: 


On sait trouver tous les. systèmes de deux 
fonctions méromorphes dans le plan d'une 
variable,complexe et liées par une relation algé- 
brique. Une question analogue se pose pour un 
système de trois fonctions uniformes de deux 
variables complexes, ayant partout .à distance 
finie le.caractère d'une fonction ralionnelle et 
liées par une relation algébrique. 


L'Académie demande, à défaut d’une solution 
complète du problème; d'indiquer des exemples 
conduisant à des classes de franscendantes nou- 
velles. 


"2° Prix de 1912. 


_Pérféctionner la théorie des équations diffe- 
rentielles algébriques” du second ou de troisième 
ordre dont l'intégrale. générale est uniforme. 

PRix FRANGŒUR. — Découvertes ou travaux 
utiles au progrès dés Sciences mathématiques 
pures et appliquées. | 

Phix PONcELET. — Ce prix alternatif sera abtri- 
bué à un Ouvrage sur les Mathématiqués:pures. 


MÉCANIQUE. 


Prix MonTYoN. 
Prix FOURNEYRON. 


Ve PrEx Das 1 pro à 1972. 


des coups de bélier dans les juyatbs élastiques. 


2° Prix de rgr2. 


Théorie et expériences sur la résistance de 


l'air, applicables à l'aviation. 


Prix BoiLEAU. — Hydraulique. 


NAVIGATION. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. — 
Progrès de nature à accroitre l'efficacité de nos 
forces navales. à ù . À 

Prix PLUMEY. — Décerné à l’auteur du per- 
fectionnement des machines à vapeur ou de toute 
autre invention qui aura le plas contribué aux 
progrès de la navigation à vapeur. 


ASTRONOMIE. 


PRIX. PIERRE. GUZMAN, — Décerné à celui, qui 
aura trouvé le moyen de communiquer avec un, 
astre autre. que Mars. 

A défaut-de.ce prix, les. intérêts, cumulés, pen- 
dant cinq ans. seront. altribüés, en 1910, à.un-sa- 
vant qui aura fait faire un progrès. important. à 
l’Astronomie. : 

PRix:LALANDE. 

Prix VALz. 

Prix JANSSEN. — Une médaille d’or destinée à 
récompenser: la découverte ou:le:travail faisant 
faire un progrès pot à l’Astronomie phy- 
sique. - 


GÉOGRAPHIE. 

PRIX TOHIHATOREF. — Déstiné aux näturalistes 
de toute nationalité qui auront fait, Sur lé°conti- 
nent'asiatique (où iles’ limitrophés), des explo- 
rations ayant pour objet: uñe branche quelconque 


des Stiences" naturelles; physiques où” nathéifä- 


tiques. 


; 
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Prix Tuore — Décerné au meilleur travail sur 
les mœurs et l'anatomie d'une espèce d’insectes 
d'Europe. 


Prix Binoux. — Géographie et Navigation. 

Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Décerné au 
voyageur français ou au savant qui, l’un ou 
l’autre, aura rendu le plus de services à la France 
ou à la Science. 

Prix Gay. — Étude des marées de l’écorce 
terrestre. | 


PHYSIQUE. 
, she) 
Prix HéBErT. — Décerné à l’auteur du meil- 
leur traité ou de la plus utile découverte pour 
la vulgarisation et l’emploi pratique de l’Élec- 
tricité. È 
Prix HuGes. — Décerné à l’auteur d’une dé- 
couverte ou de travaux qui auront le plus con- 
tribué aux progrès de la Physique. 
Prix La Caze. — Décerné aux Ouvrages ou 
Mémoires qui aurout le plus contribué aux pro- 
grès de la Physique. £ 


CHIMIE. 


Prix JECKER. — Chimie organique. 

Prix CAHOURS. | : 

Prix Monryon. — Arts insalubres. 

Prix L. La CazE. — Décerné aux Ouvrages ou 
Mémoires qui auront le plus contribué aux pro- 
grès de la Chimie. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


Prix Victor RAULIN. — Minéralogie et Pétro- 
graphie. 
BOTANIQUE. 
. Prix DESMAZIÈRES. — Décerné à l’auteur de 
l'Ouvrage le plus utile sur tout ou partie de la 
Cryptogamie. 
Prix MONTAGNE. — Décerné aux auteurs de 


travaüx importants ayant pour objet l’'Anatomie, 
la Physiologie, le développement ou la descrip- 
tion des Cryptogames inférieurs. 

Prix DE Coincy. — Décerné à un Ouvrage de 
Phanérogamie écrit en latin ou en français. 


"ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix SAvIGNy, fondé par Mie Letellier. — Dé- 
cerné à de jeunes zoologistes voyageurs qui ne 
recevront pas de subvention du Gouvernement 
et qui s’occuperont plus spécialement des animaux 
sans vertèbres de l'Égypte et de la Syrie. 

Prix DA Gama MAcHADo. — Décerné aux meil- 


leurs Mémoires sur les parties colorées du sys- 


tème tégumentaire des animaux ou sur là matière 
fécondante des êtres animés. 


. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PrIx! MONTYON: Fa 
Prix BARBIER. — Décerné à celui qui fera une 
découverte précieuse dans les Sciences chirurgi- 


|cale, ‘médicale,  phârmaceutique, ‘et dans la Bo- 


tanique ayant rapport à l’art de guérir. 

Prix BRÉANT. — Décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir le choléra asiatique. 

Prix GoDARD. — Sur l’anatomie, la physiologie 
et la pathologie des organes génito-urinaires. 

PRIX DU BARON LARREY. — Sera décerné à un 
médecin ou à un chirurgien des ‘armées de terre 
ow de mer pour le meilleur Ouvrage présenté -à 
l'Académie et traitant un sujet de Médecine, de 
Chirurgie ou d'Hygiène militaire. 

Prix BELLION, fondé par M':e Foehr. — Dé- 
cerné à celui qui aura écrit des Ouvrages ou fait 
des découvertes surtout profitables à la santé 
de l’homme ou à l'amélioration de l'espèce hu- 
maine. 

Prix MÈGE. — Décerné à celui qui aura con- 
tinué et complété l’essai du D Mège sur les 
causes qui ont retardé ou favorisé les progrès de 
la Médecine. 

PRIX ARGUT. — Ce nouveau prix est destiné à 
récompenser « Le savant qui aura fait une décou- 
verte guérissant une maladie ne pouvant, jus- 
qu'alors, étre traitée que par la Chirurgie et 
agrandissant ainsi le domaine de la Medecine ». 


PHYSIOLOGIE. e 


$ 


Prix MOoNTYoN. — Physiologie expérimentale. 


PRIX PHILIPEAUX. — Physiologie expérimen- 
tale. Nr 
PRIX LALLEMAND. — Destiné à récompenser ou 


encourager les travaux relatifs au système ner- 
veux, dans la plus large acception des mots. . 

Prix La CazE. — Décerné aux Ouvrages ou Mé- 
moires qui auront le plus contribué aux progrès 
de la Physiologie. 

Prix MARTIN-DAMOURETTE. — Physiologie thé- 
rapeutique. | 

PRIX POURAT. — Apporter des documents nou- 
veaux sur l’utilisation et l’assimilation des albu- 
minoïdes de la ration alimentaire. 


STATISTIQUE. 


Prix Monryon. 


HISTOIRE DES SCIENCES. 
.PRix BINOUX. à 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGo. — Cette médaille sera dé- 
cernée par l’Académie chaque fois qu’une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science 
lui paraîtront dignes de ce témoignage de haute 
estime. 


MÉDAILLE LAVOISIER. — Cette médaille sera dé- | 


cernée par l’Académie tout entière, aux époques 
que son Bureau jugera opportunes el sur sa pro- 
position, aux savants qui auront rendu à la Chi- 
‘mié des services éminents, sans distinction de 
nationalité. 

MÉDAILLE BERTHELOT. — Attribuée, sur la pro- 
position du Bureau de l’Académie, à des lauréats 
de prix de Chimie. 

Prix HENRI BECQUEREL. — Ce nouveau prix a 
pour objet de favoriser le progrès des Sciences. 

Prix GEGNER. — Destiné à soutenir un savant 
qui se sera distingué par des travaux sérieux 
poursuivis en faveur du progrès des Sciences 
positives. 

Prix LANNELONGUE. — Donné pour un but 
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utile, de préférence toutefois pour une œuvre 
humanitaire d’assistance. 

Prix TRÉMONT. — Destiné à tout savant, artiste 
ou mécanicien auquel une assistance sera néces- 
saire pour atteindre un but utile et glorieux pour 
la France. 

Prix H. WiLpe. 

Prix LoNcHAMPrT. 

Prix SAINTOUR. — Travaux ressortissant à la 
Division des Sciences physiques. 

Prix Vicror RAULIN. : 

Prix Bornin (Sciences physiques). — Recherche 

ur le déterminisme de la sexualité chez les 
êtres vivants. 

Prix HOULLEVIGUE. 

Prix CAMÉRÉ. 

Prix JÉRÔME Ponri. 

Prix LaPLACE. — Décerné au premier élève 
sortant de l’École Polytechnique. 

Prix RIVOT. — Partagé entre les quatre élèves 
sortant chaque année ES l’École Polytechnique 
avec les n° { et 2? dans les corps des Mines et 
des Ponts et Chaussées. 


41915 


Prix Borpin (Sciences mathématiques). — Per- 
fectionner en quelque point important la théorie 
arithmétique des formes non quadratiques. 

Prix PonNcELET. — Décerné à l’auteur de l’Ou- 
vrage le plus utile au progrès des Sciences ma- 
thématiques appliquées. 

Prix G.DE PONTÉCOULANT. — Mécanique céleste. 

Prix Gay. — Étude sur les Reptiles des pays 
chauds, notamment sur les Reptiles du Mexique. 

Prix GASTON PLANTÉ. — Destiné à l’auteur fran- 
çais d’une découverte, d’une invention ou d’un 
travail important dans le domaine de l’Électricité. 

Prix KASTNER-BouRSAULT. — Décerné à l’au- 
teur du meilleur travail sur les applications 
diverses de l’Électricité dans les Arts, l’Industrie 
et le Commerce. 

Prix BERTHELOT. — Attribué à des travaux de 
Synthèse chimique. 

Prix VAILLANT. — Le prix sera décerné à l’auteur 
de la découverte d’une couche photographique sans 
grains visibles, et aussi sensible que le gélatino- 
bromure actuellement en usage. 

Prix Viaror RAULIN. — Géologie et Paléontologie. 

Prix DELESSE. — Décerné à l’auteur, français 
ou étranger, d’un travail concernant les Sciences 
géologiques ou, à défaut, d’un travail concernant 
les Sciences minéralogiques. 


Prix JosEpH LaBBÉé. — Décerné à l’auteur de 


travaux géologiques ou de recherches ayant con- | 


tribué à la mise en valeur des richesses minières 

de la France, de ses colonies et de ses protectorats. 
GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Etude 

de la Flore de l'Afrique occidentale française. 
Prix TuoRE (Botanique).— Décerné à l’auteur de 


C-R:uigio, 2 Semestre {(T. 151, N° 25) = ; 


travaux sur les Cryptogames cellulaires d'Europe. 

PRIX DE LA Fons-Mézricoco. — Décerné au 
meilleur Ouvrage de Botanique sur. le nord de 
la France, c’est-à-dire sur les départements du 
Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, de la 
Somme, de l'Oise et de:l'Aisne. 

Prix BicoT DE MoroGurs. — Décerné à l’auteur 
de lPOuvrage qui aura fait faire le plus de pro- 
grès à l'Agriculture en France. 

Prix CuviER. — Destiné à récompenser l’Ou- 
vrage le plus remarquable sur la Paléontologie 
zoologique, l'Anatomie comparée ou la Zoologie. 

Prix PourRAT. — L'Académie remet au concours 
la quéstion posée en 1910: « Action qu'exercent 
les rayons Æ et les rayons du radium sur le 
développement et la nutrition des cellules vi- 
vantes. » 

Prix FANNY EMDEN. — Ce nouveau prix « est 
destiné à récompenser le meilleur travail traitant 
de l’hypnotisme, de la suggestion et, en général, 
des actions physiologiques qui pourraient être 
exércées à distance sur l'organisme animal ». 

Prix PETIT D’ORMoOY. Sciences mathéma- 
tiques pures ou appliquées et Sciences naturelles, 

Prix PIERSON-PERRIN. — Décerné au Français 
qui aura fait la plus belle découverte physique. 

Prix SAINTOUR. — Travaux ressortissant à la 
Division des Sciences mathématiques. 

Prix PARKIN. — Sur les effets de l’action vol- 
canique dans la production de maladies épidé- 
miques dans le monde animal et le monde végé- 
tal, et dans celle des ouragans et des perturbations 
atmosphériques anormales. 

Prix. ESTRADE=-DELCROS. 


17/4 


1320 : 


1914 À nat 


Prix DAMOISEAU. , 

Prix Vicror RAULIN. — Météorologie et Physique 
du globe. 

Prix FoNTANNES. — Destiné à récompenser l’au- 
teur de la meilleure publication paléontologique. 

Prix J.-J. BERGER. — Décerné à l’œuvre la plus 
méritante concernant la Ville de Paris. 

Prix LECONTE. — Décerné: 1° aux auteurs de 
découvertes nouvelles et capitales en Mathéma- 


ACADÉMIE DES SCIENCES. * 


LR 


tiques, Physique, Chimie, Histoire naturelle, 
Sciences médicales ; 2° aux auteurs d'applications 
nouvelles de ces sciences, applications qui devront 


donner des résultats de beaucoup supérieurs à d 


ceux obtenus jusque-là. 


Prix SERRES. — Décerné au meilleur Ouvrage 
sur l’'Embryologie générale appliquée, autant que. 


possible à la Physiologie et à la Médecine. « 


1915 


Prix CHAUSSIER. — Décerné à l’auteur du meil- 


Prix Dus@aTE. — Décerné au meilleur Ouvrage 


leur Ouvrage, soit sur la Médecine légale, soit sur | sur les signes diagnostiques de la mort et sur les 
la Médecine pratique, qui aura paru pendant les | moyens de prévenir les inhumations précipitées. 


quatre années qui auront précédé le jugement de 
l'Académie. 


PRIX ALHUMBERT. 


1916. 


Prix PARkIN. — Destiné à récompenser, cette | dant une e période de cinq ans. 


année, des recherches sur les effets curatifs du 
carbone sous ses diverses formes. 

Prix JEAN REYNAUD. — Décerné à l’auteur du 
travail le plus méritant qui se sera produit pen- 


PRIX DU BARON DE JOEST. — Bic: à le: 


qui, dans l’année, aura fait la découverte ou écrit 


l’Ouvrage le plus utile au bien public. 


SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1910. IA 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1910. 


Cours d’Astronomie, par H. Anvoyer. Première Partie : Astronomie théorique; 
2° édition entièrement refondue. Paris, À. Hermann et fils, 1911; 1 vol. in-80, (Pré- 
senté par M. Darboux.) 

Traité de Chimie générale, par W. Nerxsr; Ouvrage traduit sur la 6 édition 
allemande, par A. Corvisy. Première Partie : Propriétés générales des eorps. Atome 
et molécule. Paris, À. Hermann et fils, 1911; 1 vol. in-8°. (Présenté: par M. Dar- 
boux.) 

Flore générale de l’Indo-Chine, publiée sous la direction de M. H. LecomTe; 
t. V, fasc. 1, p. 1-96; vignettes 1-10; planches I, II : Chénopodiacées, Basellacées 
Phytolaccacées, Polygonacées, par L. Courcuer. Saururacées et Pipéracées, par 
C. pe Canpozre. Podostémonacées, Népenthacées, Aristolochiacées, Chloranthacées 
et Myristicacées, par H. Lecoure. Paris, Masson et Cie, 1910; 1 fasc. in-8°. (Présenté 
par M. Mangin.) 

Une série de publications relatives au Fonctionnement des machines à vapeur 
dans la marine, aux hélices, etc., par M. LeLonG. 12 fasc. de formats divers. (Pré- 
senté par M. Bertin, pour le Concours du prix Plumey de l’année 1911.) 

Emanuel Swedenborg’s investigations in natural science and the basis for his 
statements concerning the functions of the brain, by Marrix Rausrrôm. (Till Kungl. 
Vetenskaps Societeten i Uppsala vid dess 200 Ârsjubileum af Uppsala Universitet 
den 19 november 1910.) Uppsala, 1910; 1 fase. in-4°. 

Préfecture du département de la Seine. Direction des Affaires départementales. 
Rapport, au nom de la deuxième Sous-Commission municipale et départementale 
des inondations, sur la proposition de M. Louis Dausser, concernant la méthode 
absorbante, présenté par M. Dienert. Paris, Imprimerie de l’Hôtel-de-Ville, 1910; 
1 vol. in-4°. 

Relations entre la géologie et la radioactivité des sources de la Voulzie, du Dur- 
teint et des bassins environnants, près Provins, par F. Drexerr et À. Guiccerp. (Extr. 
du Radium, t. VIL, février 1910.) Paris, Masson et Cie; 1 fasc. in-4°. 
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